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L E T TÎR E QUINZIEME. 

Rome le î£. Mars 

J’ai vu la cérénionie de l’ouverture du Jübilé: 
le nouvéau Pape la fit lui - même. Tout le 
clergé féculier & régulier s’afTembla au Vati- 
can , d’où la proceflion'fe rendit à l’églife 
de St. Pierre qui joint le Vatican ; mais quand 
le clergé fut arrivé dans la grande place qu^ 
eft devant l’églife ^ ' il en trouva les portes 
fermées. Pendant que la proceffion fortoit 
du palais apoftoliqUip ^ le pape les cardinaux 
les évêques s’alftrnblerent dans la chapelle > 
fixtine de ce palais ^ où le pape entonna le 
Veni Creatot Spiritus * après quoi il fortit 
& alla avec les cardinaux & les évêques fe 
mettre fous le portitjuè des Suiffes ^ où il 
nomma trois légats à latere pour aller' faire 
la même fonélion aux trois autres Bafiliques, 
favoir à Sf. Paul hors des murs^ à -St.. Jean 
de Lâtran & ù Ste. Marie Majeure, qui ne par- 
Tom. Ih, A 
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tirent pourtant qu’après que la fonftion fut 
achevée à St. Pierre. 

Le pape alla de - là fe mettre fur fou 
trône , où il prit un marteau d’or , & def- 
cendii enfuite vers la porte fainte de l’églife, 
qui a été. préparée ouverte quelques jours 
auparavant , mais de façon qu’on a laiflTé fur 
pied la muraille détachée pour faire femblant 
que la jjorte étoit encore bouchée. Le pape 
frappa trois fois avec le marteau , le haut , 
le milieu & le bas de la porte , & dit : ouvres 
moi les portes de jufiice , & quand je ferai 
entré f je donnerai gloire à Dieu: après cela 
al alla fe remettre fur fon trône où il fit 
pluficurs prières. Dans cet intervalle les maî- 
tres maçons renverferent la muraille, & les 
matériaux en furent difiribués aux aflifians 
tjui s’empreflbient fi fort d'en avoir pour en 
faire des reliques , qu’il y eut bien du monde 
blefle & quelques Allemands étouffés. Les pé- 
nitenciers lavèrent avec de l’eau bénite , les 
lintaux, les jambages & les moulures , autour 
de l’ouverture faite par les maçons, après 
quoi on chanta une Antienne, quelques ver- 
fets d’un pfeaume , le Te Deum laudamus &c 
les. vêpres qui terminèrent la cérémonie. 

Lie Jubilé n’eft pas d'ancienne infiitutioa 
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dans notre églife : il date de 1300 ^ & U doit 
fon origine à une fantaifîe du Pape Boniface 
VIII, qui étoit tout plein de fantaifîes. Ce 
Pape régla la célébration du jubilé univerfel 
à la centième année* Mais le jubilé des Chré- 
tiens eut à cet égard le même fort ^ qu’avoit 
eu du tems des anciens Romains ^ le jubilé 
du paganîfrae* Vous favez que du tems de la 
République Romaine , le jubilé fe célébroit 
tous les cent ans. Lé peuple étoit invité à 
voit des jeux que perfonne n’avoit jamais 
vus & que perfonne ne verroit jamais plus t 
c’étoient ks fameux jeux féculaires. Comme 
Pan l'îoo de notre ère faifoit le commence- 

t 

ment du nouveau fiécle , ckft fans doute des 
anciens Romains que le Pape Bonifacé a pria 
l’idée de fort nouveau jubilé. Il a adopté 
cette inftitution des anciens Romains j comme 
fes prédécelfeurs en avOient adopté bien des 
cérémonies, des pratiques teligieufes ,■ des 
fêtes & des ornements pontificaux. Mais après 
la chûte de la République , les Empereur» 
Romains qui vouloîent fe procurer le plaiiit 
de voir les jeux féculaires , abrégèrent à leuf 
gré , le terme fixé pour la célébration du ju- 
bilé. Les Papes qui fuccédérent à Bonifacé , 

A a 
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en firent autant, pour une raifon bien plu* 
importante, qui eft , que le jubilé, attirant à 
Rome une foule^ immenfe de princes , de 
princelTes, de feigneurs & de riches particu- 
liers de tous les pais de la Chrétienté , c’étoit 
un moyen fûr pour faire couler dans .les cof- 
fres du St. Siège & dans ceux d’un grand nom- 
bre des habitans dé Rome, un argent infini. 

Cette confidération détermina Clément 
VI. à réduire le jubilé à cinquante aps, & 
il le célébra en 1350. Ce pape avoir pour 
lui l’exemple des Juifs : car les Ifraélites cé- 
lebroient leur jubilé à chaque cinquantième 
année, comme fon prédécelfeur avoit eu 
J’exemple des Romains. Mais l’exemple des 
Juifs étoit bien plus plaufible pour Clément 
VI -i, que celui des payens pour Boniface, 
car. enfin en, fait, de Religion , nous Ibmmes 
enfants des juifs. Ce jubilé de fut ex- 

trêmement lucratif pour les Romains : cela 
donna envie* à d’autres Papes d^abréger en- 
core ce terme pour la célébration du Jubilé : 
ils ay oient pour, cela l’exemple du bon plaifir 
desr anciens Empereurs Romains ; & le bon 
plaifir a toujours été ,1a réglé de la conduite 
de tous les fouverains, de Rome , tant' an- 

- 'i.-. 

cien* que modernes. Ainfi le Pape Urbain 
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VI: rédoifit *rahnée du jubilé à 33 ans 6? 
il en donna podr raifon que' J. C.; v’écur au- 
tant d’années fur la terre; , jcç* qui n’elb pas 
vrai. Les-fuccelTeurs d'Urhain abrégèrent en t- 
core ce terme & ils en • dbnnerent toujours 
les raifons qu’ils voulurent^’ en cachant la 
véritable , qui étoit de faire venir de l'argent 
à'Ji:omo : en^ruPaul IL ^ Sixte' V, iûxe- 
rent pour l’année fainte , un' terme qui* ne 
fut plps ni avancé ni reculé,, qui eft celui 
de 25 ans. On y a feulement fait une addi- 
tion , qui eft de faire célébrer un 'jubilé à 
l’élévation ’dc chaque nouveau pontife. Mais 
la dévotion des fidèles étant extrêmement re- 
froidie daqs ces derniers tems , les gens rir 
ches & les princes ne s’emprefferent plus .de 
venir à Rome pour y gagner l’indulgence , 
qui fait paffer ceux qui fe font bien confefles, 
de l’état du péché à celui de la grâce : il > 

n’y vient plus que des gueux & des moines ^ 
qui au lieu d’enrichir leSjRomains, leur font 
à charge. L’Impcratrice-Reine , craignant 
que les païfans de fes états n’allaffcnt à l’oc- 
cafion du préfent jubilé s’enivrer en- Italie , 
avoit fait publier un ordre qui défendoit à 
tous fes fujets d’aller si* Rome , durant tout 
le cours de l’année fainte : elle avoit d’autant 

A3 
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plus.raifon que la même indulgence peut fe 
gagner par les âmes dévotes , un an après i 
dans leurs propres, paXs ; mais la cour de Ro-r 
me fit tant de bruits que les tribunaux de» 
pals autrichiens furent avertis ' de ne point 
exécuter cet ordre à la rigueur. Le jubilé de 
cette année eft un fléau pour le Royaume de 
Naples depuis quelques jours il arrive dé 
tette contrée - là , plus de cinq cents perfon-< 
nés par jour, qui font tous des palfans, des 
artifants , des moines ou des prêtres: fi cela 
continue ainfi , la belle campagne de Naples 
donnera des caillous au lieu de bled , après 
quoi les Lazzarons crieront qu’ils ont faim , 
& demanderont des cocagnes à piller. Ces 
gueux de pèlerins du jubilé trouvent en route 
dans toutes les villes un peu confidérables , 
des hôpitaux où ils font nourris & logés 
pendant trois jours ; & ils font iervis à table 
par la première noblefîe du pais > qui croient 
fe faire un mérite extraordinaire à faire les 
valets de ces fainéants, dont ils auroient 
bonté d’être fervis eux -mêmes. 

Si je n’avois été attiré à Rome par le 
courronnement du pape, je ne me ferois 
pas foucié dV venir popr voir la cérémonie 
du jubilé.. Je favois bien que cette folemnité 
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ne valoit pas les Jeux féculaires des anciens 
Romains: car tout bon catholique que je 
fuis , j’avoue que les antiennes & les hymnes 
que j’ai entendu chanter à cette occafîon , 
dans l’églife de St. Pierre, dans un ..jargon 
latin que je ne comprends pas, ne, m’ont 
pas afteélé comme il^ l’auroient fait , s’ils 
étoient compofés dans le goût de cet hymne. 
qu’Horace compofa pour lé jubilé de. fon 
temps: Tl Soleil, qui nourris tous les êtres, 
t> toi dont le char brillant ramène & rem- 
n porte la lumière, puilTe - tu dans ta courfe 
n ne voir rien de plus grand que Rome ! Toi 
T) qui prépares les enfantements, favorable 
n Lucine , déelTe puiifante , fais que la race 
r> puiifante. fe perpétue : bénis les décrets por-^ 
n tés en faveur de l’hymen , & la Loi. con- 
n jugalc , qui nous donne de nouveaux ct> 
rt toyens. Dieux éternels , faites que la terre 
Tt féconde fe couvre de troupeaux & de 
<r> fruits : > que des eaux falutaires & un^ air 
n pur nourriffent toutes fes pfoduftions. Fai-^ 
yi ites que la jeunelfe docile , prenne des ha-', 
n bitudes vertueufes ; que la paifible vieillelfe 
T>. jouilfe d’un parfait repos; donnez à la racé 
'n de Romulus des richelTcs , des enfants & 
tout ce qui mene à la- gloire. Que l’Au- 
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gufte fang d’Anchifc & de ‘ Veims térrafîo 
w l’ennemi qui olera'luî réfifter v, & pardonne 
* à celui qui fe ibümètl « Si ces prières étoient ' 
modéloes fur un ton chrétien , elles vaudroient 
bien mieux que le Kyrie eleyfon de la pro- 
«ellion,'& le Deus in adjutorium meum in- 
ttnde des vêpres que >’ai^ entendu chanter à 
St. PicTre. 1 ' ■ • 

-La ^cérémonie du jubilé étant paflee , U' 
n’y a plus rien qui' m’arrête à Rome, dont 
j’ai déjà vu en^ d'autres tems, - les édifices, 
les tableaux &’’les Itatues. Cette année, le 
carnaval eft obligé de céder au jubilé, point 
de courfes , point de Ipeftacles : je n’en fuis 
pas fâché : j’irai m’en dédommager- à Naples- 
où l’on prépare des fêtés extraordinaires pour 
célébrer la naiflance d’un enfant mâle dont la 
reine y eft accouchée , il y a quelques mois. ^ 
D’ailleurs, les fpeélacles de Rome ont tou- 
jours quelque chofe >dc très -choquant pour - 
moi, par l’abominable pratique de faire jouer 
foit par des cajirati , foit par des lourdeaux 
à barbe noire & touffue , les rôles de chan- 
teufes & de danfeufe's, les femmes étant ex- 
clues de tous les théâtres de Rome. Les Ro- 
mains n’y trouvent rien à redire-, l’habitude 
les y ayant déjà accoutumés. Il y a même 
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beaucoup de femmes & beaucoup d’homme*' ' 
qui trouvent cet ufage admirable. Les fem- 
mes font ..bien ailes de retrouver dans les 
cafirats tous 4es défauts de leur fexe , fans que^ 
la virilité lèur manque entièrement : Jes hom-: 
mes de leur- côté font charmés de voir des 
perfonnes de leur fexe qui n’ont point de: 
poil au menton : ainfi l’un & l’autre fexe y. 
trouve fon ; compte; à la honte des papes qui 
fouffrent ce. fcandaleux ufage par une piété 
& une décence très -mal entendues. E faut 
voir la fcnlation que ces aéieurs ces dan«' 
feurs déguifés font fur toutes les femmes 
fur .bien des hommes pour pouvoir juger de. 
la 'méchanceté de cette coutun^e. Les papes' 
Benoit XIV Clément XIV ^ qui en fen-. 
toient les inconvénients, avoient formé le- 
dcficin de; l’abolir, & de lailTcr monter les' 
femmes fur le théâtre pour y jouer les rôles' 
de femmes ;■ mais les moines jetterent des 
hauts cris ; & les papes furent obligés de lailTer 
fubiifter le fcandala pour éviter la*pcrfécu- 
tion de leurs plus fidèles JanilTaires: ainfi- 
tandis que l’églilè ne veut point de caftrats , 
les chefs de l’églife ne peuvent fe paifer de 
cafirats. Cela me rappelle deux autres oc- 
calions où .le pape Benoit XIV. a trouvé les. 
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moines en fon chemin. Une fois il vouloît 
abolir le carême , & une autre fois il vouloir 
diminuer le nombre des fêtes. Les Bulles étoient 
déjà prêtes fur ces deux objets ; < mais les 
moines ayant toujours eu vent, des defieins' 
du pape ; ils lui firent la guerre , ils publiè- 
rent des libelles où ils prétendoient faire voir 
que CCS nouveautés occafionneroient des fcaa- 
dales & des impiétés dans l'églife ; & ils louf 
levèrent tout le monde contre lui : le pape 
leur répondit par écrit pour leür faire voir mo- 
deftement qu’ils avoient tort ; mais U n’eut pas 
le courage de publier ces Bulles: on eût dit 
que les Hollandois & les An glois avoient gagné 
les moines pour la confervation du carême , 
& que les y vrognes & les parelTeux les avoient. 
gagnés pour faire conferver les fêtes. Les 
Romains ne font point difficiles envers les 
étrangers: il fùffit d’être recommandé à quel- 
que perfonne de marque qui vous produife,. 
êz vous êtes bientôt faufilé avec tout ce qu’il 
y a de mieux à Rome. On ne vous donne 
point à diner , ou du moins très-rarement; 
mais on vous invite aux aflemblées du foir ; . 
on vous inftruit des affaires de Rome ; on 
vous raconte mille anecdotes concernant les 
papes & fes courtifans les cardinaux , oa 
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TOUS communique la chronique fcandftleufe; 
on vous indique les raretés, on vous mè- 
ne aux promenades , 6 e l’on vous fait 
faire la. connoiflance des perfonnes que l’on 
croit vous convenir le mieux. Cela vaut bien 
mieux, à mon avis, que des diners. Dans 
les pals où la coutume de régaler les étran- 
gers eft établie , on fe contente de leur mon** 
trer du fafte ; ôe on leur lailTe ignorer tout 
ce qui pourroit les intéreffer ; on leur occa- 
fionne des indigeftions en les bourrant , 6e 
on ne leur rend pas le moindre fervice. • On 
les ennuye par des repas de cérémonie , 6e 
on ne leur fournit aucun moyen de fe défen- 
nuyer. Tout étranger de bon goût 6e de boa 
fens préférera la conduite des fobres Italien? 
à celle des nations qui leur étalent leurs ta- 
bles 6e leur cachent tout ce qui les intérefîe. 

Si vous êtes recommandé à quelque dame 
de qualité , c’eft cneore mieux. Les dames 
Italiennes fe font un point d’honneur d’obli- 
ger les étrangers de toutes les façons; mais 
dans ce cas il faut fe donner bien de garde 
d’indifpofcr le figisbé. Depuis Milan jusqu’à 
Naples les femmes de condition , les laides 
aufli bien que les belles, les fages aufli bien 
que les coquettes , font dans l’ufage de s’at- 
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tachef quelqu’un , foit en qualité de figisbé, 
qu’on appelle auflî cavalier fervente ou de 
ümple ami, lequel a toujours des prétentions 
fur la dame qu’il iert , fous quelque titre que 
ce foit. Il cft vrai qu’à préfent les femmes 
d’efprit commencent à fe pafler de figisbés; 
mais ce n’eft que pour être moins gênées 
dans le choix & la variété des hommes qu’elles 
veulent s’attacher : un figisbé eft encore plus 
incommode qu’un mari : il vient prendre la 
dame au lit : il boit le chocolat avec elle ; 
U l’aide à faire fa toilette ; il la conduit à la 
meffe , à la promenade, aux fpeclacles. Cela 
dégoûte à la longue une femme d^efprit: 
elle aime mieux que ces fonélions foient rem- 
plies tantôt par un homme tantôt par un 
autre , pourvu qu’elle ait toujours quel- 
qu’un. Un étranger qui ne demeure pas 

» 

long - tems dans un endroit , ne peut pas 
entreprendre de faire changer de goût à une 
dame qu’il voit , fans courir le rifque d’avoir 
mille défagréments de la part de fes galants , 
qui l’empêcheront alors de jouir de bien d’au- 
tres plaiiirs : pour vaincre ces inconvénients, 
il faut faire un alTcz long féjour dans le même 
endroit. 

Indépendamment du climat, il y a bien 
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des chofes qui doivent déterminer les femmes 
au libertinage , non-feulement à Rome , mai» 
dans toute l'Italie. Prémierement les Italiens 
tiennent leurs Biles enfermées dans des cou- 
vents, ou dans les appartements les plus re- 
culés de la maifon : elles ne voyent que d’au-' 
très filles & des femmes de leur parenté; &• 
elles ne font jamais admifeS à des aifemblées 
où il y a des hommes : cette privation conf- 
tante leur donne une tentation affreufe: de 
forte que quand elles palfent à l'état du ma- 
riage , un feul homme ne fuffit pas pour les 
fatisfaire: la gêne où elles ont été jufques 
là, demande aufli un dédommagement: elles 
commencent par conféquent , dès le premier 
jour du mariage , à fe permettre une liberté 
qui dégénéré, 'bientôt en licence. En fécond 
lieu , l’Italie eft , après l’Efpagne , le pals 
du monde où l’on fait le moins de mariages 
par inclination : ce font toujours les parents 
qui Icsl font , & jamais les perfonnes qui doi-* • 
vent fe marier: de -là vient que les deux, 
parties fe voyent dès les premier^ momens avec' 
l’indifférence de perfonnes qui nefe font jamais 
connues ; elles n’ont point d’amour l’une 
pour l’autre ; & fi le dégoût fuit de près la 
jouiffance dans les perfonnes. amoureufes , 
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jugez quel effet cette jouiffance doit produire 
dans celles qui ne fe regardent qu’avec in- 
différence. J’étois , l’autre foir , à un repas 
que la princeffe de .... a donné à un 
marquis & à une marquife qui s’étoient ma-» 
ries le jour précédent ; la marquife qui pen-^ 
dant tout le repas ne jetta pas feulement un^ 
clin d’œil fur fon mari qui eff cependant un 
très - beau & très -aimable jeune homme, 
demanda, à la princeffe où étoit un tel gen- 
tilhomme qui avoir diné , il y avoit quel- 
ques jours, chez elle : la princeffe lui répon- 
dit qu’il avoit été obligé d’aller à Frafcati 
chez un ami, & que fans cela, il auroit été 
du fouper. La marquife répliqua là deffusî 
je fuis bien fâchée que ce Monfieur ne fait 
pas de la partie: c'eji un fort aimable hom- 
me ; Çf je vous prie ^ princeffe ^ de me faire 
faire un peu mieux fa connoijfance. C*eft là 
à-peu-près l’effet de tous les mariages con- 
certé; par les parents. Ajoutez à cela la mo-< 
raie diabolique«& la mauvaife religion qu'en- 
feignent les moines Italiens. Je fus préfent, 
l’autre jour à un dialogue d’un Jacobin avec 
la marquife dont je viens de vous parler ; 
le pere de cette dame avoit envoyé cher- 
cher ce moine pour l’examiner , avant qu’elle 
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pafllàt au mariage , fur les points les plus im- 
portants de la religion & de la morale. Je 
me rapelle aifez bien les principales interro^ 
gâtions de l’un & les réponfes de l’autre 
pour être en état de vous les rapporter ici 
fans la moindre altération : les voici. Savez- 
vous , marquife , les fept péchés mortels & 
les cinq commandements de l’églife 1 Oui , 
mon pere , ce font les fuivants : cela va fort 
bien , marquife , mais combien de fois par 
jour, récitez -vous le & V^ve Maria î 

je dis cinq credo & quarante Maria avec 
quatre pater nojîer par jour, mon pere. Cela 
ne fuffit pas , marquife , il faut réciter , pour 
l’ordinaire , un chapelet par jour : une dame 
de votre condition a bien aflez de tems pour 
cela : mais quel eft votre faint patron , mar- 
quife *1 C’eft St. Ignace , mon pere , & Ste. 
Catherine dont je porte le nom: Cela ne 
vaut rien, marquife: St. Ignace a perdu 
tout crédit: il vaut mieux prendre St. Do- 
^ minique: (rappeliez vous que ce^zélé confef- 
feur étoit Dominicain) & pour lors vous 
pouvez conferver fainte Catherine auflj ; mais 
fans la compagnie de ce faint vous n’avez 
pas affez d’elle: il faut encore ajouter la 

Vierge Marie ; jamais on ne doit laiüer de 
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côté la fainte Vierge. Mais quelle marque de 
dévotion portez-vous fur votre corps, mar- 
quife 1 Le fcapulaire , mon pere. . . . Cela 
eft bon , mais il faut y ajouter le refaire ; 
& fi vous voulez m’en croire , vous pren- 
drez auffi le cordon de St. François , qui 
étoit le bon ami de St. Dominique. Mais 
marquife , quand vous ferez mariée , com- 
bien de fois par mois irez- vous à confefle & 
communierez - vous 'î Je m’accommoderai en 
cela , mon père , aux befoins du ménage & 
à la volonté de mon mari. Non , marquife , 
quand il s’agit de l’amc , il faut obéir à fon 
confelTeur Ôe non à fon mari; vous fuivrez 
en cela les confeils de votre confefleur tout 
feul , comme auffi en tout ce qui concerne 
votre falut éternel. Les maris n’y ont aucun 
droit. Mais où tenez - vous vos mains pen- 
dant la nuit , marquife 1 Où le hazard les 
porte , mon perc. Cela n’eft pas bien , mar- 
quife , il faut les tenir en croix , ni trop haut 
ni trop bas: Mais dites-moi , marquife, ferez, 
vous dire bien des mefles *l Oui , mon pere , 
autant que je pourrai. Cela eft bien , mar- 
quife , il ne faut pas oublier un inftant 
les âmes qui brûlent dans le purgatoire: lès 
melTes font la chofe du monde la plus efficace 
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pour les en' tirer. Que' prenez-vous, mar- 
quile , pour votre déjeûner les jours de jeûne 
Je prends du chocolat, mon pere. •C’eftun© 
maudite coutume , marquife ,• elle vous mènera 
en enfer: il faut- ablblument quitter le cho- 
colat : c’eft une' boiflbn trop nourriffante i jft 
ne vous permets de prendre que,du caffé à- 
l’eau. Mais les médecins me l’ont defendu,i 
mon pere : ils veulent que je le prenne avec 
du lait. Les médecins ne doivent pas fe mê-' 

1 er de cela , marquife ; c’efl; au confeflcur à 
vous mettre fur la voye du falut. -Les méde- 
cins' n’y entrent . pour rien';; il vaut mieux al-»- 
kr au ciel en fuivant le confëffeur., que de; 
vivre long“temi.'& ;de fe damner;poqr les con-.- 

», » « > 

feils des médecins : .croyez - nioi , >marquifev 
abandonnez le. chocolat les jours; de jeûne. 

Mais tout le monde en 'boit, mon pere;i'& 
moi je vous dis,’ marquife ,j queivpus'-vou» 
damnerez avec tout le monde ; ce fant cas; 
diables de Jéfuites qui ont /'approuvé ihàlginéii 
nous cet abominable ufaget/auffi ont^ Usvété) 
damnés dans ce monde , comme , dieu merci^> 
ils le. feront ©ncore dans .l’autre;; ; Sur • 08S> 
entrefaites on fervit le chocolat-; lé pernt 
confeffeur ■ terrnina .'fon câtéchifme^pout le 
boire tranquillament : U k trouva' .délivicas; 
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& protefta /qu’il en, boiroit tous les jours.de 
l’année, fi l’on en pouvoir avoir de cette 
qualité car , ajouta-t-il , la table de nos moi- 
nes., efl fi .peu de cho/e que c*ejl un jeûne- 
perpétuel che\ nous. Voilà un précis de la mo-> 
sale & de la religion d’Italien Je ne doute 
point , que la marquife n’obferve rcligieul'e- 
ment , durant tout le refte de fa vie , tout 
ce que ce moine lui a dit ; mais fi elle fuit 
le torrent & 'l’exemple des autres , elle fera 
d’un autre côté bien des chofes , que le con- 
felTeur ne lui a pas dites : -car dans tout temps, 
chez tous les peuples & dans toutes les reli« 
gions les .gens les plus attachés aux cérémonies 
& aux fuperftitions ont 'éié da tous les mor- 
tels ceux .qui fe font joués le plus des pré- 
ceptesi dcj la .morale .& de.l’efprit. de, la. reli- 
gion; -ces gens jont -l’ameî^trap' vile & la' fa-, 
çon 'de-.penfer trop baffe, pour connoître &5 
aimer faiitrc; ebofe.' que .les vices., les plus-mé-. 
pcifàbles : ,'iJcuTS ;;vices femt ceux;, de la vile 
canaille 4<^<cciXx!: des ufuriérs , des délateurs ^ 
des i calomniateurs , des perfécuteurs , de» li- 
bertins .érapuleux : ils ne fauroient pas feule-, 
ment éà'e'’noblfcment vicieux.. 

Je. viensià préfent.à l’article, de .votre let? 
oül vous. me demandez y ? fi dans le ca>» 
d .... 
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raftere des Romains tl’aujourd’hui l’on dé- 
couvre cr^core des traces du carac^ere.des Ro-' 
mains des anciens tertps..; Je ne fais :p.as, 
quelle ..étendue y pus donnez au mot > d’an- 
ciens. Il fe peut très-bierii que les Romains 
modernes rçflemblent uti peu à ceux du temps 
d’Auguftule : car l’ignorance , l’a.viliffempnt 
& la foiblefle de ce- peuplé dans ces^ deux 
époques font prefque de la . même ' nature & 
au môme dégréy & par 'conféquehtll rie doit 
s’y trouver non plus beaucoup de diverfité 
dans le refte de leur caraclrere. Mais pour les 
Romains des temps plus .reculés je ne- vois 
pas comment on pourroit leur comparer les 
Romains modernes, puifque de >toutes les 
chofes ^ qui concourent à former lè carafte- 
re des hommes , l’attcionne Rome' n’en avoit 
pas une feule de commune avec la moderne. 
Voudriez-vous corhparer l’éducation , qui for- 
molt dcSvCamilles , des Scipions , des Pauls 
Emiles , "des Catons, des Pompées' & des C6- 
fars , à celle qui forme des Dominicains, des 
Cordeliers v:' des 'A bbéspdeg Monfigdori, des- 
eaftrats , t des familiers .'de * l’inquHîtion , des 
prédicateurs de carême y des faifeurs de fon->. 
nets.yjdcs compofiteurs de mémoires pour la' 
congrégation de l’Index , & pour 'celle de 
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Propaganda ? Trouvez vous quelque reflem- 
blancc entre les leçons de Panætius , les Tuf- 
culancs de Cicéron ,.lcs- écrits de' Séneque, 
les -maximes de Marc Aurele , & les livres 
des moraliftes modernes - de Rome fur les 
fept péchés mortels & fur- l’utilité' de porter 
le fcapulaire & le cordon de St. François! 
vous ‘ femble - 1 - il qu’il y ait quelque rapport 
entre les ' harangues philofophiques de Caton 
pour-laMoi Oppia & 1^ loi Voconia contre 
le luxe & des débauches des femmes , & les 
fermons an ti philofophiques que l’on entend 
ici fur le même fujet les jours de ’St. Jofeph 
& de la conception de la vierge ! retrou- 
vez-vous 'quelque relTemblance entre les trois 
cents Cordeliers d’yira-c<r/i qui occupent- une 
partie ;du: Capitole,' & les trois ou fix cents 
fénateurs qui fe raffembloient autrefois dans 
le même, endroit ; entre les procefllons qui 
viennent. aujourd’hui 'à ce couvent d’Afru cceli^ 
& la marche triomphale,. qui finilToit ancien- 
nement dans le même emplacement ! feriez- 
vx»u« tenté,de comparer les plaidoyers d’Hor- 
tenfius & de Cicéron. tous pleins de raifonne- 
mens & d’éloquence aux confultations , tou- 
tes chargées , de mifà’ables autorités & toutes 
pétries de fatuités . des avocats dr/ 
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dogUo^ & des ajutanti di Jledio des auditeurs 
de la Rote ‘1 II me femble que les principes 
de fa cour de Rome d’aujourd’hui concer- 
nant’ le célibat, que le. furieux pere Zache- 
ria vient de développer dans de terribles vo- 
lumes, in-folio contre les anticélibataires, ne 
concordent pas trop non plus avec les prin- 
cipes des anciens cenfeurs de Rome , ni avec 
la harangue de Métellus , ni avec la loi /«- 
lia Papia Poppæa. Quand Tite Live rappor- 
te au livre 39. que le fénat' condamna les 
Augures , qui prétextoient des privilèges pour 
ne pas payer les impôts un peu trop forts 
qu’il avoit mis fur le peuple , il paroît que 
le gouvernement ancien penfoit encore à cet 
égard différemment du gouvernement moder- 
ne, & que le livre du pere Mamachi fur 
l’exemtion du clergé, qui plaît fi fort aux 
Romains modernes, n’auroit pas fait fortune 
chez les anciens. Les délibérations qui fe font 
au Vatican & à Monte Cavallo fur l’expé- 
dition des brefs dans les diiférens pays de la 
catholicité, relTemblent bien peu encore à 
celles qui fe tenoient anciennement fur les ex- 
péditions des légions en Afie , en Afrique , 
en Grece , en Efpagne , en Allemagne , dans 
les Gaules : & les gens employés à minuter 
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une difpenfe, ou une bulle d*excortimunîca- 
tion\J doivent bien peu reflemblcr aufli à 
ceux que les anciens- deftinoient à comman- 
der une cohorte , ' une légion , une armée. 
Enfin le climat de Rome , lorfque tous fes 
environs étoient cultivés & habités, devoir 
bien être différent aufli du climat aéfuel de 
cette ville , dont les environs ne font pref- 
que que des campagnes dépeuplées & des 
marais vénimeux. Après 'cela jugez vous-mê- 
me , s’il peut y avoir quelque rapport entre 
le caraftere des anciens Romains &*des mo- 
dernes. Le fameux Buchanan , qui étqit avec 
raifon le. grand ami des moines, comme 
vous favez , examine dans fon Francifeanus, 
pourquoi les gens ne fe tuent pas aujourd’hui 
aufli facilement , qu’il étoit de coutume chez 
les anciens Romains : & il conclut que cela 
vient de ce que tous les défcfpérés fe font 
moines, reflburce inconnue aux anciens. Mais 
cc n’eft là qu’une pure plaifantcrie : car les 
jeunes gens ne fe laiflent pas aller fi aifé- 
ment au défefpoir : & les moines ne reçoi- 
vent pas ordinairement les perfonnes bien 
adultes, de peur de ne les pouvoir drelfcr 
à leur gré , à moins qu’elles ne leur puiflent 
être d’une grande utilité : & cette forte de 
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gens , qui peuvent être utiles aux autres , ne 
défcfperent pas facilement pour eux -mêmes. 
Cette différence vient donc , à mon avis , 
de la différence qu’il y a entre l’un & Tau- 
tre peuple par rapport à l’éducation , aux 
principes du gouvernement, aux -maniérés 
de penfer & au climat. Les antiquaires Ro- 
mains prétendent que les habitans du quacr 
tier de Traftevere tiennent encore beaucoup 
du caraéfere des anciens Romains : mais ces 
antiquaires, qui ne font pas plus moraliftes 
que leurs prédicateurs & leurs confeffeurs ,, 
confondent un peu , ce me femble , la bra- 
voure de leurs ancêtres avec lai brutalité & 
la férocité des Trafteverins. Il eft vrai pour- 
tant qu’on reffemble un peu mieux aux an- 
ciens Romains à fe battre à coup de poing , 
à faire jouer les couteaux, & à fe lancer des 
pierres les uns contre les autres, comme font 
les Trafteverins, que par les exercices des 
autres Romains modernes , dont toute la 
gymnaftique fe réduit à courir les églifes pour 
gagner des indulgences , & à fe faire traîner 
en carofle le long du cours. Je vous entre- 
tiendrai fur ce fujet une autre fois. 
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Rome le z8. Mars 

CRUELLE prodigieufe difFérence entre l’an- 
cienne Rame & la moderne] L’ancienne ville 
avoit treize à- quatorze milles de circonféren- 
ce fans les fauxbourgs. Les murailles de Ro- 
me moderne ont aujourd'hui la même circon- 
férence ; mais dans l’étendue de ces quator- 
ze milles ; il n’y a que le tiers qui foit ha- 
bité : les deux autres tiers confiftent en vi- 
gnes & en jardins: les fauxbourgs s’éten- , 
doient extrêmement loin de tous côtés , & 
faifoient comme une ville immenfe : ils étoient 
fl ferrés, que non -feulement ils étoient^^oints 
les uns aux autres , mais que vus à une cer- 
taine diftance , ils paroilToient toucher à Ro- 
me même. Les étrangers qui venoient à Ro- 
me par la voye Flaminia , prenoient Otricu- 
lum , qui eit à plus de quarante milles de 
Rome, pour le commencement de cette ville 

môme : l’Empereur Conftantin demanda au 
f l.'. 
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même endroit, où étoit le marché de Rome: 
aujourd’hui vous ne voyez'hors des murail- 
les de cette ville, que des jardins & des mai- 
fons de plaifance ; & tout le refte du pais 
à une grande diftance à la ronde , prefqu’en,- 
tièrement fans culture & fans habitants, eflr 
couvert d’une infinité d’anciennes mafures.’ 
L’ancienne Rome étoit embellie de temples, 
de bafiliques, de théâtres, d’amphithéatres , 
de cirques , de naumachies , d’arcs de triom- 
phe, de thermes, de colonnes , de fontaines, 
d’aqueducs, d’obclifques , de maufolées, & 
d’une immenfe quantité d’autres batiments 
magnifiques, foit publics, foit particuliers; 
les plus grandes beautés de Rome moderne 
confiftent dans les débris de l’ancienne , & 
le refte fe réduit à des églifes , à des palais 
& à quelques fontaines modernes. 

Mais le contrafte le plus humiliant entre 
l’ancienne Rome & la moderne fe préfentc 
aujourd’hui fur le Capitole. Dans l’endroit 
où étoit autrefois le fameux temple de Ju- 
piter Capitolin , qui étoit rempli de trophées, 
de dépouilles & de préfens les plus riches, 
offerts par les confuls, les capitaines des ar- 
mées Romaines, les Empereurs, les Rois 
étrangers ; où les plus illuftres vainqueurs des 
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çnncmis de Rome fe rcndoicnt en triomphe 
pour rendre au plus grand des Dieux de Ib-, 
lemnelles adions de grâce ; où l’on admiroit 
les ftatues d’or de Jupiter & de la Déefle 
Vidloire , du poids de trois cent vingt livres ; 
où l^on voyoit trois mille tables de bronze, 
qui contenoient Thiftoire & les loix de la 
République ; dans l’endroit , dis-je , de ce 
temple , il y a aujourd’hui un couvent de 
Cordeliers , appellé Ara Cceli , où pour tout 
dédommagement de ce que vous pouvez y 
regretter , on vous fait voir , félon la cou- 
tume ordinaire des moines , deux pièces d’im- 
pofture : l’une eft un autel orné de colonnes 
d’albâtre oriental , que l’on vous dit être un 
autel qu’Augufte avoit fait ériger à l’honneur 
de notre Sauveur fous le nom ^Ara Primo- 
genitîDei: & l’autre un tableau de la Vier- 
ge, que l’on vous affure être de St. Luc, qui 
n’a jamais peint de tableaux. Quand les an- 
ciens Romains defeendoient du Capitole, ils 
rencontroient le forum Romanum , où étoit 
la Curia Hojîilia dans laquelle s’alTembloient 
je fénat & les confuls: le Comitium où s’af- 
fembloient les chevaliers & le peuple , où 
étoit placée la tribune aux harangues , où 
les plus grimds orateurs haranguoient le peuple. 
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OÙ l’on' rendoit les jugements , où , entr’au-* 
très temples & bâtiments publics de la plus 
grande magnificence , on voyoit les temples 
de Saturne, de Vefta , de la Victoire, de 
la Concorde, & fur-tout l’immcnfe & fupcr-« 
be. temple de la Paix. Ce forum Romanum 
eft . aujourd’hui converti en un ignoble mar- 
ché de vaches, d’où lui vient le nom do 
eampo vaccina , où l’on ne voit aéluellement 
que des arbres plantés àu hazard, une fon- 
taine qui ne fert qu’à abreuver les beftiaux, 
quelques façades d’églifes moderne^ , des co- 
lonnes anciennes qui ne tiennent à aucun édi- 
fice & des ruines en grande quantité. 

L'ancienne Rome contenoit du tems de 
Tibère , félon le calcul le plus modéré que 
l’on en voit dans Suétone , feize cent mille 
citoyens , fans compter une foule prodigieufe 
d’efclaves &r d’étrangers : aujourd’hui on au- 
roit de la peine à y trouver cent quarante 
mille ames, y compris les étrangers qui jy 
font toujours en très-grand nombre. Les an- 
ciens citoyens de Rome,étoient d’illuftres fé- 
natcurs , des patriciens & de nobles plébéiens 
qui avoient une grande puifiance & de gran- 
des richefles ; une multitude de chevaliers , 
tous gens braves , induftrieux & entrepre-. 
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nants ; de grands négociants qui avoicnt en- 
tre leurs mains tout le commerce de l’uni- 
vers ; de riches banquiers ; de grands ora- 
teurs ; de braves capitaines; des gouverneurs 
de provinces plus puilFants que les rois; des 
magiftrats ; des foldats ; une populace fiere , 
intrépide , guerriere qui avoit fubjugué tout 
l’univers a\(As connu. 

Les habitans de Rome moderne font quel- 
ques princes , la plupart pauvres & dont les 
plus riches n’oferoient fe comparer à ceux 
des ancieijs patriciens ou des chevatiers de 
Rome, qui ne paflbient que pour avoir une 
fortune médiocre ; car Cicéron qui n’étoit 
afliirément pas riche , dit dans une de fes let- 
tres à Atticus qu’il avoit dans l’Afie, fans 
compter ce qu’il avoit dans Rome & à Na- 
ples, un capital de près de deux cent mille 
livres. Le refte des habitants de Rome font 
des prélats de toute efpèce , une multitude 
d’abbés, une foule prodigieufe de moines, 
environ neuf mille Juifs , des avocats , des 
procureurs , des notaires , des f birres , des 
efpions , des laquais , des cicérons , des lo- . 
’ candiers , des perruquiers , des pauvres arti- 
fants, des maris qui font trafic de leurs fem- 
mes , des peres qui louent leurs filles aux Mon- 
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fignori & aux étrangers , des portes qui font 
des fonnets pour le mariage d’un feigneur , 
pour la belle d’un Monfignor i, fur la mort 
d’un chien; des pauvres honteux qulfubliftent 
des aumônes fecreites de 'quelques charitables 
particuliers; qui marient leurs. filles par les 
contributions de quelques confrairies; qui 
dépofent les enfants, qu’ils ne font pas en 
état d’élever , dans les maifons d’orphelins ; 
& qui vont enfin mourir eux mêmes à l’hô- 
pital dont il y en a plufieurs pour le bien 
des fainéants ; des abbés riches dont plufieurs 
partagent leur bien avec des femmes aima-’ 
blés , afin de gagner le centuple par le moyen 
des bénéfices qu’elles leur font obtenir; des* 
abbés pauvres qui gagnent leur vie à dire la> 
mefle , à porter des billets doux-, à copier , ’ 
chez les avocats & procureurs , < des mémoi- 
res , des confultations & d’autres écrits ; de ' 
dodies abbés qui font précepteurs d’enfants , i 
qui font des dédicaces, des vers, ‘des pané-, 
gyriques & des fermons pour de l’argent. ; 
Vous voyez par ces détails combien les Ro- . 
mains dominés par un pape , font différents 
en tout de ceux qui ont été gouvernés d’a- 
bord par un corps de prudens & braves féna- 
teurs , & enfuite'par de puiffants empereurs.^ 
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Ccüx-cî en foumettant par leur'prudcn'ce’6c paff 
leur valeur la plus grande partie du mondc'con-, 
nu, ont rendu le peuple Romain le plushefureux 
■& le plus.puifl’ant de tous les peuples: ceux-là 
en dupant le monde par des contes & par. 
des fornettes , ont réduit ce môme peuple,. ài 
la condition la plus miférable’. ■ - i 

' La plus grande partie des habitants dd* 
Rome font habillés en noir , ce qui fait que 
la ville fourmille de gens qu’on appelle ab- 
bés , parce ' que ce titre . fe donne ici \ non ^ 
au caraélère de la perfonne, mais à la cou-, 
leur de ,1’habiti quiconque a> un habit noir- 
eft ?ippc]Xé Ji^nor ahhnte ^ & quiconque porte 
un habit de couleur avec des .galons d’drou> 
d’argent eft ' traité de Vojîra Eccdlen\a. 
Mais pour un- étranger, il eft plus facile d’a- 
voir l’entrée dans les grandes maifons en qua-j 
lité à'ahbate , qu’en qualité d’excellence. Les 
femmes ont ici beaucoup dcircfpecl: pour la 
couleur nôire-^ quoique les cbnfelTeurs & les. 
prédicateurs leur difent tous les jours que le; 
diable eft noir. Je crois" que c’eft àcesJ/bn-'' 
Jîgnori qu’il faut attribuer l’ufage où l’on eft : 
à Rome dem’éclairer les caroffes que par uncj 
ou deux petites bougies, que. l’on nict dans; 
des lanternes- attachées fur Je devant d^dat 
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voiture. Dans une viHe qui n^eft point 'illu- 
minée & où il y a une fi nombreulé" canaille, 
il feroit très-néceflaire , pour la fureté de ceux 
qui vont à pied, que l’on fuivît l’nfage des 
autres- grandes villes d’Italie & fur-tout- de 
Naples , où l’on fe fait éclairer par' un oii 
plufieurs domeftiques avec de grands -flam- 
beaux'; ce qui fait que tour le monde ^oît 
clair- du moins dans les rues les plus fréquen- 
tées. Mais meffieurs les abbés ne veulent pas 
être vus : ils veulent qüe leurs carofies puif- 
, ^fent s’arrêter devant telle maifon qu’il leur 
plaît," fans pouvoir être reconnus des' paf- 
fants. Le droit de fe' dérober aux yeux des 
autres eft fi facré ici , qiié ceux qui ne veu- 
lent pas être reconnus, font en droit-de crier 
dé loin' à^eeux qui ont une lanterné , de la 
toufhéf ''de façon qu’ils ' ne puiflént ' pas -les 
voir. G’eft à'la faveur de cette obfcùr-i'té qiié 
peu dci tems avant la mort du pape Ganga- 
nclli uoc'Abnle- a voulu fe promener, par les 
principales rues de Rome dans un petit ca^ 
bridlët ,"où'-étoicnt attelés deux jeunes pré- 
lats qui' lui faifoient la’ cour : il y eût des 
yeux perçants qui les reconnurent ; la chofè 
parvint aux'orcilles du pape qui leur *fit=diré 
qu’ils étoient des fous ôt qu’il ne vouldit-plus 
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les voir : ce qui les exclut des fon<Slions où 
les prélats ont coutume d’alTifter. 

^ Il y a ici des maifons publiques de dé- 
bauche ■& une entr’autres tout, près de la 
place d’Efpagne , qui eft la plus fréquentée 
de Rome, parce que les François qui font 
ici en grand nombre , y attirent tout ce qu’il 
y a de mieux parmi les filles publiques: le 
faint Siège les fouffre moyennant un. tribut 
annuel qu’elles payent à la chambre apoftoli- 
que. Ce tribut leur donne le droit d’exer- 
cer elles feules ce métier dans la ville ^ à 
l’exclufion de toutes autres. Si une autre fem* 
me reçoit du monde chez elle & qu’elle fe 
rende par là fufpeéle à la police eccléfiafti- 
que , le cardinal vicaire lui envoyé un or- 
dre de ne plus recevoir tel homme ou telle 
perfonne chez elle fous peine d’excommuni- 
cation. Dès-lors elle eft continuellement guê- 
tée par des efpions; & fi elle eft ftirprife en 
faute , pour avoir feulement fait entrer chez 
elle 4a perfonne qu’il lui étoit défendu de 
xecevoii;, elle eft traînée en prifon & punie: 
l’homme eft traité de la même maniéré , à 
moins que ce ne foit quelqu’un dont on veuille 
> bien ménager la réputation : car dans ce cas 
il en eft quitte pour une forame d’argent plus 

ou 
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OU moins grande, qu^on lui fait payer félon 
fcs facultés ôc fon état. Cela fe pratique non- 
feulement à Rome ; mais encore dans tout 
l’état cccléfialtique ; cependant on n’exerce 
cette rigueur qu*envers les femmes que leur 
condition n’oblige pas ‘ de refpccler, ou qui 
n’ont pas le bonheur de jouir de la' protcc- ' 
lion de quelqu’ofîîcier de la cour cccléfiafti-^ 
que. Souvent le prélat qui lance les foudres, 
eft lui - mémo le plus grand paillard de fon 
diocefe. Dans le tems du dernier conclave 
où l’on a fait, comme decoutumé, tant de 
fatyres contre les cardinaux , il y avoit une 
fatyre qui difoit d’un cardinal qui 'eft arche- 
vêque 'de ...... II a fept cents femmes ; 

trois cents concubines & toutes les filles du 
pats font à fervice. Cependant c’eftjuftcment 
dans fon diocèfc que - cet ufage dc'févir con- 
tre la paillardifc , eft pratiqué avec le plus de 
rigueur. Auffi dit -on eu Italie ,* qüe pour 
favoir 'quel eft le péché favori d’un prédica- 
teur , on n’a qu’à faire attention au péché 
contre lequel il déclame le plus. 

Les ennemis de Rome appellent' cette 
ville le centre de la fuperftitiori catholique : 
iis ont bien tort : ce qui par-tout àilleurs eft 
une •véritable fuperftition , n’eft ici qu’une 
Tom. II. C 
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pure politique. En fait de religion le genre 
humain a été 'dupé' par quantité de législa- 
teurs , dont chacun a imaginé une religion 
à fa fantaifte; mais les hommes ne fe font ja- 
mais contentés d’une religion telle qu’elle eft 
fortic des mains du législateur : ils ont tou- 
jours voulu y ajouter de leurs propres rôve- 
jies , foit pour la thwrie , foit pour la pra- 
tique , ou pour toutes les deux enfemble : le 
plus fouvent ils y ont fait tant d’additions & 
tant de changements*, qu’entre leurs mains la 
religion primitive a perdu tout le fonds & 
n’a retenu que le nom. La même chofe eft 
prcfqu’arrivée à la doftrinc de J. C. & des 
Apôtres. Qu’un homme qui a le fens com- 
mun & dont l’cfprit ' n’eft pas entièrement 
gâté par les préventions les plus abfurdes, 
compare l’évangile ayec les livres de nos 
théologiens ; & il fera bien étonné de voir 
qu’il n’y a nulle liaifon , nul rapport entre y 
les rêveries de ceux-ci & la doctrine de la 
bible. Que l’on compare encore les pratiques 
religieufes d’aujourd’hui avec celles que Jé- 
fus'- Çhrift & les apôtres ont preferites ; & 
l’on verra de même que celles - ci n’ont au- 
cun rapport avec celles - là , & que bien 
fouvent les unes font . contraires aux autres. 
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Ne fufpedcz pas ici ma croyance , mon 
cher Monfieur i je ne prétends pas attaquer 
le dogme , je ne’ vous parle que des crimes 
des Théologiens & de la fottife de ceux qui 
les croyent : les fourbes créent la fuperftirion 
&■ les fots la pratiquent. Or je prétends qu’à 
Rome on eft moins fuperftitieux que danà 
aucun autre pais catholique : car il y a fans 
doute ici beaucoup de fuperftitions , mais 
pourtant en moindre nombre que par - tout 
ailleurs; & outre cela les fuperftitions des Ro- 
mains font moins ridicules & moins abfurdes 
que celles des autres catholiques. Les Fran- 
çois paffent pour le peuple le plus éclairé des 
Catholiques en fait de religion. Cependant, 
pendant mon féjour à Paris & dans quelques 
provinces de la France, j’y ai' retrouvé tou- 
tes les fuperftitions que j’avois vues à Rome 
& bien d’autres encore que je n^y avois pas 
vues. On n’excommunie pas ici , comme on 
fait à Paris , tous les dimanches au prône ^ 
en dépit des lumières de notre fiècle , les for- 
ciers & les magiciens : on n’excommunie pas 
non plus ici , comme à Paris , les comédiens 
&■ les danfeurs de théâtre ; on ne prétend 
point ici que les mariages des' hérétiques 
Ibient nuis, cotpme on le prétend en France 

ta 
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en dépit de St. Paul. Vous êtes aé^uellemcnt 
dans un pays, où domine le Calvinilme, qui 
eft la religion la plus fimple .& la. moins lùf- 
' ceptible de Ibperftitions : cependant exami- - 
nez y les principes & la conduite de ceux 
qu*on y appelle les fins ; & vous trouverez 
chez eux des chofes qui feroicni pouffer des 
éclats de rire au plus l'uperftiiicux des Ro- 
mains : vous verrez que félon la doéliine de 
CCS fins , il faut , pour être du nombre des 
régénérés , avoir le chapeau trouffé d’une 
certaine façon diflérente de celle des autres 
& des habits d’une certaine couleur : il faut 
que les hommes ayent une perruque malgré 
St. Paul , qui haïffoit les cheveux poftiches ; 
il faut pour les femmes un certain bonnet & 
points de parure : il faut pour les pcrfpnnes 

de l’un & de l’autre fexe une certaine démar- 

✓ • 

che, un certain ton de voix, une certaine 
maniéré de s’exprimer : il faut pour les pré- 
dicateurs de certaines phrafes , une certaine 
façon <le s’énoncer & de déclamer : il faut 
avoir une averfion inflexible pour tous les 
plaifirs les^ plus innocents de la vie; point de 
bals, point de comédies, point de feftins, 
Çoint .de, commerce avec les perfonnes qui. 
n*ont point .les marques de la régénération: 
on ne connoît pas ces folies à Rome. 
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Il y a ici un tribunal d’inquifition , qiii 
eft à la fois le tribunal fuprême , & le plus 
doux & le plus humain de tous les tribu- 
naux de ce genre qu’il y ait dans toute la 
catholicité. Les catholiques mangent ici gras 
& maigre à leur fantaific : ils fe confcflént 
ou ne fe confcflént {îas; ils vont à l’cglife 
ou n’y vont pas, fans être inquiétés, com- 
me ils le font ailleurs,, par les inquifiteurs,- 
à moins que quelque étourdi ne fafle parade 
de l'a façon de penlér & de fes avions. Les 
hérétiques ne font point du tout gênés ici : 
on les laifle faire tout ce qu’ils veulent : ils 
ne fe mettent à genou ni devant Dieu , ni 
devant le pape, & perfonne ne les infulte- 
^ pour cela. J’attribue la douceur de ce tribu- 
nal à ce que les moines y ont peu de part : 
les dominicains ne font , pour ainfî -dire , que 
les bourreaux de ce tribunal ; & les princi- 
paux juges font des cardinaux , qui ordinai- 
rement font des prêtres : or comme les prê- 
tres vivent dans la fociété & converfent avec 
les gens du monde , ils ne fauroient être aufli 
cruels que les moines qui font profeffion de 
renoncer au monde j & renient les hommes 
& l’humanité. 

Le catalogue des livres défendus par la 
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çour de Rome, eft beaucoup -moins épais 
que celui de Vienne & d’Efpagne ; & mal- 
gré ce catalogue on peut avoir, tant ici 
qu’à Bologûe , tous les livres que l’on veut. 
Des libraires François, établis dans ces deux- 
villes , vendent les livres les plus défendus, 
prefque publiquement, * Ils n’ufent d’une cer- 
taine précaution que pour ceux qui, attaquent 
direélement la cour de Rome ou le clergé. 
Quand je vins ici , j’avois quantité de ces 
livres dans mes coffres : je fus obligé de les 
laifîer à la douane où les cenfeurs viennent 
les examiner ; mais comme j’avois déclaré 
que je ne m’arrâterois pas à Rome , j’y ai 
envoyé cinq jours après demander mes livres, 
en faifant favoir à celui qui les avoit en _ 
garde que je partois inceflamment , & on 
me les rendit : fur le champ : car on n’otc 

les livres défendus qu’à ceux qui prétendent 
demeurer à Rome ; & par ce moyen je les 
ai à préfent chez moi. Au lieu que dans bien 
d’autres pays une partie de mes livres eft 
reftée entre les mains des cenfeurs. 

Les feiences les plus cultivées ici, font 
la jurisprudence tant civile que canonique ; 
s’il eft permis d’appeller fcience , une doc- 
trine fondée fur un tas de loix bizarres , 
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îfbfurdes & impraticables; Thiftoire cccléfiaf- 
tiquc , la théologie , les antiquités & les belles- 
lettres. Ceux qui s’appliquent aux antiquités 
& aux belles - lettres , font affez généralement 
remplis d’érudition ; mais ils manquent de 
goût ; ils occupent beaucoup leur mémoire ; 
mais ils ne travaillent prelque point avec 
rcfprit : ils s’appefantiflent beaucoup fur les 
détails, & ne connoilTent point l’efprit du * 
tout ; ils écrivent de gros ouvrages fur des 
minuties & pas une feule page fur quelque 
chofe d’elTentiel, mftruits d’une infinité de 
chofes, ils ignorent la maniéré d’en former 
un tout & d’en tirer parti pour l’ufage : ils 
voyent ce que les anciens ont fait en détail, 

& ils ne fentenr pas'l’imponance de l’enfem- 
ble : toutes les loix des anciens législateurs 
& toute» les aélions des grands capitaines de 
l’antiquité leur font connues; mais ils ne 
voyent pas les caufes qui les ont produites , 

& ils ignorent comment ces législateurs & 
ces capitaines fe font formés : ils vous mar- 
quent l’époque où les baladins & les cuifiniers 
de l’Afie ont été amenés pour la première 
fois à Rome; mais ne leur ' detjtandcz pas 
quels changements ces Afiatiques ont appor- 
tés dans les mœurs des Romains ; ils vous 

C 4 
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détaillent les prérogatives des tribus ruflU 
ques fur les tribus urbaines . de Rome : ils 
vous parlent de la charrue de Cincinnatus & 
des pois de M. Curius ; mais il ne leur tombe 
pas dans rcfprit d’examiner fi l’agriculture a 
eu quelque influence fur lesloix, les mœurs 
& le gouvernement de cette république : ils 
vous diront que Céfar a détruit à Rome le 
gouvernement républicain ; mais n’allez pas 
les confultcr fur les caufes qui ont difpofé 
d’avance cette république à la perte de fa li- 
berté : ' ils vous feront cent dilfertations , s’il 
le faut, fur les maifons de campagne de Ci- 
céron ; mais ils ne vous diront pas un mot 
fur l’influence que la conduite de cet ora- 
teur a eu fur le bonheur ou le malheur de 
- / 

cette République. Machiavel ignoroit tout 
ce que ces favants favent fi bien ; mais tous ces 
lavants enfcmble ne fauroient faire un difeours 
aufli intérefiant que l’eft le moins intéréflant 
d’entre tous ceux que ce grand homme a 
fait fur la première décade de Titc Live. 

Les Romains vantent beaucoup leur ju- 
risprudence, & ils ont raifon ; car elle leur 
procure de grandes commodités & des ri- 
chefles. Tous les avocats ont équipage & 
prefque tous peuvent compter fur un revena 
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annuel de plufieurs milliers d’écus, quand 
môme ils n’auroient pas un leul pouce de 
terre : & cela durera'jusqu’à ce que les prin- 
ces catholiques , qui ne font d’ailleurs que 
penier au bien de leurs fujets, s’aviferont 
une fois de défendre à leurs fujets féculiers 
& eccléfiaftiques de porter aucun procès à 
Rome , & de ne rien demander au faint 

Pere, à moins qu’il n’accorde tout popr rien, 
comme un pere doit faire pour fes enfants. 
Les Vénitiens ont bien fait ce réglement; 
pourquoi les autres princes catholiques ne le 
feroient - ils pas auffi 1 Les tribunaux de 
juftice font ici en grand nombre. C’eft une 
fcience à part de favoir devant quel tribu- 
nal une caufe doit être portée. Ainfi un pro% 
cès commence ordinairement ici par la quef- 
tion fur la compétence ou ^l’incompétence 
du juge: ce qui fert à traîner la caufe de 
tribunal en tribunal, afin que bien des avo- 
cats & des procureurs puiflent gagner quel- 
que chofe en paflant : cela fait , l’affaire 
principale traîne auffi long-tems qu’il eft 
poffible ; car il eft de l’intérêt des procureurs 
de multiplier ce qu’on appelle ici les infian- 
ces , parce qu’ils gagnent tant par inftance ; 
& il eft de l’intérêt des avocats cl’exciter beau- 
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coup de queftions & d’incidcns pour avoir 
beaucoup de confultations à faire: après la 
‘décifion, foit d’une fentence interlocutoire 
où décifive , on demande de part & d’autre 
pluficurs révifions : on appelle d’un tribunal 
à l’autre : on fe fait reftitucr en entier ; & 
lorfque tout autre moyen de traîner vient à 
manquer , on peut encore recourir au pape par 
la voye desfuppliques ; car il n’y a aucune loi , 
. ni aucun réglement qui puifle mettre des bornes 
à la puiffance abfolue du pontife, pas même dans 
les affaires de juftice. ^ Cela fait fans doute 
couler un argent infini dans les bourfes des 
curiaux : ce qui prouve qu’ils font des chi- 
caneurs habiles , mais certainement pas d’hon- 
nêtes gens. Quant à \a fcience je vous ai déjà 
marqué qu’ils font les plus ignorants de toute 
l’Italie après les Vénitiens & la plupart des 
Milanois. Ils ignorent parfaitement les Loix, 
les langues dans lesquelles ils écrivent , 
favoir le latin & l’italien : ils ne connoiffent 
que les livres des jurisconfultes praticiens ; & 
toute leur occupation con fifre à chercher dans 
les indices de ces livres des doélrincs fur les 
queftions pour lesquelles ils font con fuites. 

Je fréquence beaucoup ici Monfignor Bot- 
tari^ vioillard très-refpeèlable par fa feieqee 
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& par fon averlion pour les préjugés: il a 
ofé écrire contre les Jéfuites dans le téms 
qu’ils étolent encore puiflaiits ; & fcs livres 
font ce qui a paru de mieux en Italie , dans 
ce genre. Il eft un'de ceux qui penfent très- 
difFércmment du commun des Théologiens & 
des Canoniftes; mais il n’ofe s’expliquer là- 
deflus qu’avec fes plus intimes amis. Le feu 
cardinal PaJJionei étoit plus franc ; mais les 
moines l’ont fait pafleV pour un athée: ainfi 
ceux mômes qui font éclairés & qui ont du 
bon fens , font obligés ici de iaire les fots 
pour vivre tranquillement. 

Il me refte encore à répondre à "^votre 
queftion fur les revenus du pape. J’ai con- 
fulté là Hieirus des perfonnes en place ; 
mais les unes ne vouloîent pas, & les autres ne 
pouvoienr pas fatisfaire à ma curiofité , parce 
qu’on prend à , cette cour toutes les mefures 
poflibles pour empêcher , que les employés 
dans un département ne pénètrent pas lesfecrets 
des autres. L’opinion commune eft que ces 
revenus me montent aujourd’hui qu’à vingt 
millions de livres tournois ; & fi les princes 
catholiques' s’avifoient de fuivre l’exemple dé 
la -cour d’Efpagne , qui a forcé la chambré 
apoftolique de lui vendre fes droits de la 
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daterie , & celui des Vénitiens qui ont dé- 
fendu à leurs fujets d^envoyer de l’argenlt à 
Rome' fous quelque prétexte que ce foit^ 
' ces revenus diminucroient encore d’un tiers 
pour le moins. Le roi d’Efpagne a fait par 
cet arrangement un grand tort non - feule- 
ment à la chambre apoftolique , qui par là a 
perdu les grandes fommes qu’elle tiroit des 
annates fur les évêchés d’Elpagne , & des 
Bulles dont la daterie* faiibit un trafic énor- 
me , mais auffi à tout le peuple Romain ; car 
avant cette époque , les Efpagnols qui ve- 
noiçnt à Rome pour folliciter des bénéfices 
& des prélatures , y faifoient fubfifter plus de 
dix mille familles. Cette nation y avoit in- 
troduite , à la faveur, de l’avarica romaine , 
un trafic de bénéfices le plus honteux qu’on 
pût imaginer: les laïques les plus incapables de 
pofleder des bénéfices , des valets de chambre, 
des cuifiniers, des maîtrefics de gens en place & 
fur-tout de cardinaux , obtenoient par le canal 
de leurs maîtres des bénéfices ôt des prélatu- 
res pour un telcccléfiaftique qu’ils déugnoient, 
avec lequel ils avoient fait auparavant un 
accord fecret qu’il ne feroit en effet que leur 
vicaire , & fc contenteroit d’une petite por- 
tion d-es revenus du bénéfice. 
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Les impôts de l’état eccléfiaftique ne font 
pas grands en eux -mômes; mais la toute 
puiflante Donna Olimpia a impofé aux Ro- 
mains , fous le pontificat d’Innpccnt X , une 
charge qui vaut bien les impôts les plus ex- 
ceQifs ; .car les fujets font obligés de donner 
à la chambre apoflolique tout le bled qu’ils ont 
à vendre : & cette chambre le taxe à fon 
gré , & le revend enfuite à un prix beaucoup 
plus haut , foit aux étrangers , foit aux bou- 
langers , chez qui tout Romain eft obligé 
d’acheter le pain , n’étant permis à perfonne 
de le faire dans fa maiion. La' chambre fait 
avec ce négoce un double profit , d’abord 
fur le prix & puis fur la mefure: car le boif- 
feau commun dont les fujets fe fervent en 
lui vendant leur Wed eft plus grand que ce- 
lui dont elle fe fert , lorsqu’elle le revend. 
Ce fardeau eft la principale caufe de la pau- 
vreté des Romains. L’agriculture eft négli- 
gée :• une immenfe étendue de terrein refte 
en friche : une autre grande partie n’eft qu’un 
marais, que perfonne ne fe foucie de delî‘é-^ 
cher , & dont il s’exhale des vapeurs , qui 
durant l’été, empoifonnent dans une grande 
étendue , l’air de la campagne de Rome : le ' 
commerce eft prefque nul ; l’argent comptant 
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eft fl rare , que les plus grands banquiers de 
Rome ne font pas en état de payer en el'pè- 
ces les lettres de change les plus médio- 
cres : les étrangers font obligés de recevoir 
des billets de banque & de payer à leur 
tour avec ’ du papier , ce qui eft d’une 
très - grande incommodité dans les dépenfes 
journalières & autres qui ne fc montent pas » 
à la fomme des billets. La république de St. 

Marino eft une' perpétuelle fatyre contre ce ^ ^ 
gouvernement cccléfiaftique : tout fon état 

confifte en une petite montagne haute 6c 
efearpée , au fommet de laquelle eft la 
ville. Cette montagne eft ftérile ôc enclavée 
dans l’état de pape : cependant elle fourmille 
de monde ; tandis que les plaines les plus 
fécondes du patrimoine de St. Pierre font 
dépeuplées ; 6c les Sanmarins fe maintiennent 
honnêtes 6c vertueux au milieu de voifins les 
plus méchants de toute Tltalic. 

En relifant votre lettre je m’apperçois 
que je n'ai point fatisfait votre curiofité fur 
les différentes queftions , que vous m’y avess. 
faites au fujet de l’académie des Arcades ; 
auffi ai -je entièrement oublié de me pro- 
curer les informations que vous me deman- 
dez ; je vous en dirai donc en peu de mots- 

t 
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tout ce que j’en fais. On m’a*afluré que le 
chef de l’académie vend la verve poétique , 
dont un arcade a befoin , pour dix livres 
& même pour moins , fi on n’en témoigne 
pas grande envie : ainfî Madame M. fe don- 
neroit inutilement la peine de faire un fon- 
net Italien pour en mériter l’entrée, puis- 
qu’elle peut l’avoir à meilleur marché : j’i- 
gnore , fi parmi ces Académiciens il y a des 
gens de quelque mérite : car je ne fais pas 
même , fi le prince Chigi , que les gens de 
goût tiennent pour le meilleur poëte de Ro- 
me , eft de leur nombre. Tout ce que je fais . 
de bien certain , c’eft qu’il y a quantité d’Aca- . 
démiçiens qui ne fauroient faire ni un vers , 
ni rien qui vaille. Si vous allez confronter 
ceci' avec les relations imprimées de tant de 
voyageurs, il vous tombera peut-être dans 
l’efprit de me foupçonner d’exagération. Mais 
je ne faurois qu^y faire ; j'aime mieux vous 
dire la vérité tout feul ; que vous tromper 
de concert avec les autres , dont la plûpart 
penfent pourtant , comme moi : quoiqu’ils 

écrivent le contraire , foit pour faire voir 
qu’ils n’ont pas eu à faire à des fots , ou pour 
procurer en Italie du débit à leurs livres. 

Il y a dans cette académie pluÇeurs fem- 
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mes., qui, fpnt peut-être ce qu’il y a- de 
mieux^:.^ car j’cn connois quelques-unes qui 
font de très -beaux vers, qui eft la feule 
partie de littérature,,:, où .une femme Italienne 
puifie. ordinairement réullîr. Car , après avoir 
ét^ .obligées à confumer la plus grande partie 
de leur jeunefle à lire les fatuités fpirituelles 
des moraliftes Italiens, elles ne font plus pro- 
pres , lorsqu’elles viennent depuis à gagner 
un peu de liberté , qu’à ces fortes d’études , 
où la nature peut plus ,que l’art. Auffi n’eft- 
ce pas par le goût qu’elles brillent le plus: 
car le pere Segneri , & les autres écrivains 
afcétiques de cette nation , qui font les pre- 
miers auteurs qu’on met entre les mains des 
femmes, font de méchants maîtres en fait de 
goût.^ C’efl: jjour cette meme raifon , je crois, 
que l’on voit en Italie beaucoup de femmes 
s’appliquer aux mathématiques, qui -ne dont 
point de la compétence de ce fexc , & qu’au 
contraire on n’en voit guéres de celles qui ayent 
quelque teinture de belles lettres , lesquelles 
leur conviendroient mieux que toute autre 
fcience. Une dame nous racontoit l’autre jour, 
dans une cotterie , comment elle étoit de-i 
venue mathématicienne, & fon hiftoire eft 
celle de toutes les mathématiciennes de l'Italie: 
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D- à peine y nous dit-elle^ -fus-jt 4a inaî* 

». trefie de rcmerciep''St. '“François de Salis ', 

«• pour fcs beaux libres afcétiques , & l’abbé 
■B- Chiari pour fcs ipjftuVais romans , que.- 
« }e vis paroîrre cpnfécuûvement à 'Romô 
1 » deux belles dames 'Iaigïoifesiqui'i enchan* 

T) toient tout le monde par leurs difcpurs en- 
vi core plus que par leur beauté. Cela me 
m donna une furieufe tentation de briller & • 

V) de plaire comme, elles* Dans eette vue je 
m fis prier chejs moi lé pcre Cordara jéfuite 
V) qui paflbit alors pour être îê plus bel efprit 
« de Rome , &c lui demandai , s’il pouvoir 
Tl me faire •‘copnoître Anacréon , la Eontaine^ , 
n 'Virgile, Horace, Boileau, Milton / Swift, .• 

T. Hume, Montagne, Tacite, Robertlon Sc 
T> quelques autres auteura^que j’avois entendu 
il -citér fouvent par dames. Le pere me- 
V) répondit qu'oui ; • itrais qu’il falloir beaur 
coup de temps & be'ïwcoup d’àppitiGjlïlon 
T) avant que je pulTe feulemerrt arriver à ‘en- 
vi. ;tendre les langues, . où cès grands hqmmeb 
Ti^ écrivirent. Cela rn’qffraya; car je votiîois * 
VI briller fur le champ , & je ne me fouciois 
Tl pas de' corninencer à pouvoir plaire de là * 

B à vingt ans. Je le priai donq iSigenûmenr 
« de me montrer une fcience , pour laquelle 
Tom. U. ~ D " 
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w il ne fallût pas tant de préparatifs : fl m’in- 
n diqua TAlgébre & la Géométrie, & m’cn- 
» voya un abbé qui tn’en apprit aflez - tôf 
•n les élémens. Dès-lors je commençai à m’em- 
r> parer de toutes les convcrfations : mesthéo- 
T) remes & mes corollaires étonnèrent d’abord 
ri tout le monde ; mais comme on fe fut un peu 
Tt familiarifé avec mesconnoilTanceSfje fisbail- 
n 1er tout le monde, & ces baillemens me firent 
n changer de goût; car enfin les femmes font 
n faites pour plaire & non pour faire bailler. 

Les femmes Romaines font renommées 
pout leur gravité ; & les antiquaire» préten- 
' dent qu’elles refl’emblent à cet égard aux fem- 
mes de l’ancienne Rome. J’ai beaucoup en- 
tendu parler de la gravité des anciennes ma- 
trones de Rome : mais quand je lis les au- 
teurs anciens, il me paroît que ces matrones 
étoient bien rares. La harangue de Caton pour 
la loi Oppia, qui n’eft pas un conte fait à 
plaifir par Tite Live , mais un abrégé de 
celle que ce grave perfonnage a réellement 
tenue devant le peuple , où cet orateur fe 
plaint de l’infolence des matrones de fon 
temps , qui s’étoient avifées de paroître en 
public à obféder les fénateurs , les magiftrats. 
& les principaux citoyens , pour les engager 
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à abroger 'celte loi , qui les gênoit;f4ans leurs 
parures ; Thiftoire des débauehes ‘alFfeufes qui 
fe-' commirent à Rome dors de- Iji Jprcmiere 
ioîroduciion des baoebanales ,î où; .lesoferumes 
JOuerent le principabrùle; ia >iieen<:jB 
vorces , décrite par Sénèque , qui accujÇe les 
femmes de fon temps d’ être - dans l’habitude 
de changer toutes, les années de maïi t la 
conduite de la femme; vertueufe du fevere Çai- 
tôn d’ütique , qui ne fait point de difficulté/ 
de quitter pour quelque ' temps fon. vieux 
dur mari ,î& dé fe laiffer prêter, >au rapport 
de Plutarque & dkütres hiftoriens âu galant 
Hortenlius pour lui faire un eufant ; celle de 
la" femme de Germanicus , la plus, auftère .4f 
la plus chafte de toutes Ics .matronïîSî de fon. 
temps, qui alloit pourtant viffieriJeVitoldats, 
ôï panfer & confolertî.les bleffés ,_i,d§,îfoi!tc 
qu’cl!er< en faifoir enrager 'jufqu^à Tib^j-e.;, „ le 
plus débauché des Romains ;r tous, cestexemT 
pies & une infinité d’autres me; rendent un. 
peu fufpeéie la gravité des anciennes matror 
nés de Rome. . ' . - 

.Mais quoi qu’il en foit,les confefleurs & 
les prédicateurs protefient que .cette grayité 
ne’ fait point de tort: à la galanterie : & il 
faut bien les en croire, puisqu'*ils font au. fait 
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dé cela mieux que ceux qui ne peuvent en 
juger que par l’extérieur. Dans ce cas , je 
croirois volontiers que la gravité de ces fem- 
mes doit être un appas de plus pour les hom- 
mes : car l’idée de pouvoir triompher d’une 
matrone doit être certainement plus flatteufe, 
que celle de triompher d’une femme ordinaire. 
Auffi cette gravité tient -elle lieu de beauté 
à la plupart des Romaines: car les belles 
font plus rares ici qu’ailleurs. Il eft vrai que 
d’autres dilent qu’elles font généralement bel" 
les : car tous les hommes n’ont pas les mêmes 
idées fur la beauté d’une femme ; outre cela 
dans un .pays, où il y a défaut de belles , on 
prend ailément pour telles bien de celles 
qui, dans d’autres pays, nous paroîtroient 
s’approcher de la laideur. Quant à moi j ap- 
pelle belles , les femmes qui approchent le plus 
de la princeffe, Pantée , dont Lucien a fait 
la peinture. 
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: ; Naples le 6. odobre 

{Depuis mon départ de Rome, je n’ai fait 
que voyager dans les différentes provinces 
des royaumes d.e’ Naples & de Sicile;' c^eft 
la fécondé fois que je fais tout le tour de cés 
pais; c’eft fans doute le plus fatiguant de tous 
les voyages d’Italie , mais aüffi le plus 'pro- 
pre à enchanter un homme qui n’a d’autres 
deffeins que de fe promener.’ Les chemins 
font le plus foüvent très - mauvais , & dans ' 
bien des endroits très - dangereux , à càufe 
des bandits , qui ne font pas des poltrons', 
comme quelques voyageurs ont voulu" le’ 
faire accroire , mais des coquins très -har- 
dis & très • déterminés : les auberges font dé- 
teftables , ' & dans la Calabre ainli que dans 
la Sicile , elles font encore rares ; on vous 
fait mourir de faim ', & coucher fur 'des gra- 

: • ri A. • 
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bats couverts de poux & de fcorpions : & 
l’on vous fait payer comme fi vous y aviez 
fait le dégât. Les antiquités , pour lesquelles 
les étrangers entreprennent ordinairement le 
voyage d^Italie , font^ dans toutes ces con- 
trés , ou enfevclies fous des éruptions de vol- 
cans , ou couvertes par des forêts impéné- 
trables , ou détruites par le tems 6c les hom- 
mes. Mais il y a en échange d’autres chofes 
qui excitent dans ces pals l’attention des 
voyageurs : ce font les variations de la na- 
ture , les ravages du' tems , 6c les change- 
ments opérés par les hommes , qui font plus 
extraordinaires 6c plus furprenans dans ces 
contrées , que par-tout ailleurs. D'anciennes 
montagnes fe font affailTées, des vallons fe 
font comblés, des lacs ont difparu ; de nou- 
velles montagnes fe font élevées au milieu 
des plaines : des terreins unis fe font changés 
en de profonds vallons : de nouveaux lacs fe 
font formés jufques dans les fables 6c fur des 
rochers : dans certains endroits h mer a en- 
glouti des villes 6c fubmergé des campagnes ; 
dans d’autres elle a enfanté des isles : quelque 
part elle a gagné du terrein 6c ailleurs elle s’eft 
rétrécie ; les volcans 6c les tremblemens de 
terre ont d’un côté tout emporté, 6i d’un au- 
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tre ils ont produit de nouvelles collines & 
de nouvelles plaines : dans bien des endroits 
le feu, vomi par des montagnes ardentes , a 
dcflcché les eaux de la mer & comblé l'on 
fond de malfes énormes de pierres & de ro- 
chers qui , dans la fuite des fiécles , font de- 
venus des pais habités & de fertiles- cam- 
pagnes. 

Mais les changemens opérés par les hom- 
jnes font d’un genre bien différent : ils ont 
détruit & n’ont rien mis à la place: ils ont, 
rafé jufqu’aux fondemens les villes les plus 
fuperbes, converti les campagnes les plus 
fécondes & les endroits les plus délicieux eu 
déferts & en forêts horribles , changé les plus 
beaux ports en lieux inaccellibles , dépeuplé 
& appauvri les provinces les plus florilfantes 
par les guerres & les ravages, avili abruti 
les habitants par la deftrndi'ion des arts des 
fciences. La grande & délicieufe villçp^de 
Capoue n’exifte plqs que par le nom q;ie s’çn 
eft approprié une pauvre ville bâtie dans fon 
voifinage: Syraculc la plus magnifique & 
la plus opulcnte.|sdes villes de la^Sicile, la 
rivale de Carthage, ne conferve plus, des 
dificrents quartiers qui formoient fpn enceinte 
immenfç, qu’une . petite pointe ifoléc,- ap- 
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pellée Ortigia ; Syharis ; fi célébré par fa 
population prefque incroyable & fi décriée 
par les mœurs cft'éminées & voluptueuics de 
fes habitants '; Croton dont l'ortit l’armée de 
trois cents mille hommes qui détruifit Syha^ 
ris ; Metapontum où Pytbagore fonda l’a 
principale école ; Mamertum ville fameufe 
par les fcélerats qui allumèrent la première • 
guerre entre les Romains & les Carthaginois ; 
Selynus dont rhilloire donne une haute idae 
de Ion ancien état ; Poejlum , la principale 
ville de celles qui étoient fur le golfe appelle 
aujourd’hui de Salerne ; enfin Bayes SiCumes^ 
ces délicieux rendez - vous de la noblelTe Ro' 
maine , ces lieux enchanteurs qui changeoient ‘ 
les plus graves fénateurs de Rome en liber- 
tins, les plus grands capitaines en gens effémi- 
nés , & les matrones en catins ; fans parler 
d’un grand nombre d’autres villes qui n’exiffent 
plus que dans de miférables cabanes où dans 
de triftes ruines. Les autres villes que la fu- 
reur des hommes , le feu des volcans , les 
tremblemens de terre & la mer ont épargnées, 
n’ont, excepté cinq ou fix, qu’une exiftcnce 
languiffante qui étonne les perfonnes inffrui- 
tes de leur ancienne fplendeur. 

La comparaifon de. l’état aéluel de ces 
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contrées av’ec leur état ancien n’eft pas la 
feulé chofe qui occupe un voyageur cu- 
rieux. Ces pais fitués à l’extrémité méridio- 
nale de ri'.alie, ne reflcmblent pas beau- 
coup à ceux du milieu & encore moins à 
ceux de l’extrémité feptentrionale : le climat, 
le terrein , les produéiions de la terre & de 
la mer , les mœurs des habitants , offrent à 
la curiofité d’un' homme attentif des variétés, 
des différences & des nuances intereffantes. 

Quand on arrive de Rome à Tcrracine, 
on y rencontre déjà un' climat & un pais 
différents de ceux qu’on a vus jusques là. 
Tandis que dans la Lombardie , dans la Tof- 
cane & dans la Roinagne l’hyver régné en- 
core, on voit au Nord du royaume de Na- 
ples pouffer déjà la violette & l’œillet; & 
les païfans porter les petits pois dans les cou- 
vents & aux marchés : on y marche fur la 
verdure &‘l’on prômene fes yeux fur des 
coteaux couverts d’arbres , donc les uns n’ont 
jamais perdu leurs feuilles & les autres recoin- . 
mcncent déjà à s’en parer : ce font des figuiers 
d’Inde , des lauriers , des myrtes bien diffé- 
rents de nos myrtes fauvages , des oliviers , des 
orangers , & des citronniers de diverfes fortes , 
des grenadiers, des câpriers, desmeuriers, 
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des jujubiers , des cyprès, des platanes, des 
chênes verds , des lièges qui font une efpècc 
de chêne verd portant du gland & qui, au 
contraire des autres arbres , fe fortifient à 
melure qu’on les dépouille de leur écorce , 
des lantisques qui donnent le mafiic , des ca- 
roubbiers qui portent des filiques longues d’un 
demi pied , & grofles comme des cofles de 
fèves, dont le fruit eft-d’un goût mielleux 
approchant de celui de la manne , par ci 
par là jusqu’à des palmiers, qui comme étran- 
gers à l’Italie ne- donnent ordinairementj des 
fruits, que dans, quelques endroits de la Ca- 
labre & de la Sicile. Je ne vous dirai rien 
des dilï’érentes lortes d’autres arbres plus com- 
muns > ni des vignobles & des vergers qui 
©firent ici , comme dans tout le refte de l’Ita- 
lie , des variétés inconnues dans les pais fitués 
vers le Nord. Après la petite ville d’itri, 
qui eft fur la même route , jusquà Naples , 
la campagne devient infenfiblement plus riante r 
, plus on s’approche de la capitale >, plus clic 
fe montre fertile, variée & agréable. G’cftlu 
campagne heureufe des anciens Romains , que 
les modernes appellent la Terre de Labour : 
du côté de l’Oueft elle eft baignée par la 
méditerranée , qui y tempere également les 


Digitized by Google 


i 


i EN DIfFERBNS PAYS. 59 

I 

ardeurs de l’été & les rigueurs de l’Hyver & 
qui répand dans^ ll&ir & fur le fol fes vapeurs 
bienfaifantes. ' Du côté de l’Eft , cette belle 
campagne s’étend jufqu’aux limites 'de l’an- 
cien 'iSû/nm'üm & de la Fouille, he Samnium 
qui eft' au Nord de le Terre de Labour , 
comprend, outre le' diftriéf de Bénévent qui 
appartient au Pape : le comté de Molife 

& PAbrUEze, cette étendue de pa'is que PApen-' 

' nîn traveri'e dans fa longueur en ligne oblî-*'' 

que, n’offre pas de fi belles campagnes 'à 
beaucoup près, que font celle de la Terre - 
de Labour: mais en échange fes montagnes' 

& fes vallons abondent en excellents pâtura- 
ges,* en plantes aromatiques & médicinales j' 
en bois'^& en- gibier de toute efpèce. D’ail-" 
leurs ce pa'ls ne manque ni de' bled, nî de 

riz , ni dc'^vin. La Fouille qui’ eft au Sud^eftf 
eft de tous les pa'ls foUmis à da domination 
du roi de Naples^ celui qui’ a le moins dé- 
généré de fon ancien état : elle eft- remplie - 
de villes , de bôur^ ôr de villages : la popu- 
latioh y eft conftdérable , la^noblelfé' riom-; 
breufe ■& florifîante , les vivres ‘à un ttès - bas 

^ prîx , les habitants plus induftrieux que dans 
le refte du royaume : ils ont planté des ver- ■ ^ 
gers & des vignobles jufque fur les bords fa-- 
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blooneux de la mer : les routes les plus fréquen- 
tées y font des plus belles & des plus com- 
modes ; & il s’en faut de beaucoup , qu’elles 
foient aulli infcftées par les bandits , que 
quelques voyageurs mal înftruits l’ont débité 
dans leurs rélations: les auberges y font les 
moins mauvaifes de tout le royaume & ne 
font certainement pas aufli déteftables , que 
le rapportent ces mêmes voyageurs, qui ap- 
paremment n’ont pas été dans ce païs. Tout 
ce que les plaines les plus fécondes fournif- 
fent aux hommes pour leur fubfiftance , tout 
ce que la mer méditerranée & le golfe adria- 
tique renferment de plus délicat en poHTons 
& en coquillages , la Fouille le donne en 
abondance; bled, vin, huile, lel , fruits de 
toute efpèce , coton , fafran , manne , her- 
bes & plantes médicinales & potagères. Les 
raifins y viennent d’une grandeur incroyable 
& d’une douceur délicieufe; il y en a dont 
les grains font gros comme des prunes : on 
y fait diflcrentes fortes de mufeats , des vins 
agréables, de très -bons corinthes ; les huiles 
y feroient d’une excellente qualité, fi les habi- 
tants favoient les préparer : les pâturages pour 
toute forte de bétail font excellents & abondants t 
les thons: les mourenes , les épées ou empe- 
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reurs , & tous les poiflbns que l’on pêche fur 
les côtes de la Fouille, font les meilleurs de 
toute la méditerranée ; j’y ai mangé d’une 
mourene qui pour la grandeur & la délica- 
tefle lurpaflbit toutes celles que j’avois vu 
jusqu’alors. Les Romains avoient bien raifon 

de faire beaucoup de cas de cette efpèce d’an* ' 
guilles ; elles font plus blanches , plus déli- 
cates & plus faines que les anguilles ordi- 
naires. 

La Calabre & la Sicile étoient autrefois 

J 

les, pais les plus flqrilTants, les plus peuplés 

& les plus riches de toute l’Italie ; mais au- 

» . 

jourd’hui on n’y voit pas même les veftiges 
de leur ancienne fplendcur. Cependant le cli- 
mat & le fol y font toujours les mêmes; mais 
les hommes y ont dégénéré prodigieufement. 
L’ordre exigeroit que je vous fiffe ici une 

•J 

defcription de ces deux provinces ; mais au 
lieu de cela , je vous enverrai des copies da 
plufieurs lettres que j’ai écrites à un ami fur 
les lieux mêmes. 

Toutes ces provinces nourrifibient autre-i 
fois des peuples immenfes : elles formoient 
plufieurs états des plus florilTants de l’univers ; 
au lieu qu’aujourd’hui elles ne compofent tou 
tes enfemble qu’un état des plus médiocres 
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par rapport à fes forces a£tuelles & aux re- 
venus du roi. L’Abruzze toute feule , qui 
n’eft à prefent qu’une des provinces les moins 
confidérables du royaume de Naples , for- 
moit anciennement un état puilTant ; comme 
le prouvent les guerres fanglantes & opiniâ- 
tres que les Samnites, qui étoient les anciens 
.habitants de ce pais, foutinrent pendant 
plufieurs fiécles contre la puiflance des Ro- 
mains. Si les Hiftoriens de Rome n’ont pas 
trop exagéré les pertes d’hommes, que ce 
peuple belliqueux a efluyées’ dans les quatre- 
vingt batailles qu’il a. livrées, â fes .viélorieux 
rivaux, il faut néceflairementque le iS’cm/z/i/m - 
tout feul renfermât un^ plus grand nombre 
d’ames que ne contient aujerurd’hui la moitié 
des royaumes de Naples & de Sicile. De 
môme fi l’on peut ajouter foi à ce que les 
hiftoriens grecs rapportent de la 'population 
de Syraeufe avant qu’elle fût tombée fous la 
puiflance des Romains , le nombre des habi- 
tants de cette puiflante république, y com- 
pris l’immenfe multitude d’efclaves, étoit 
aufll grand que l’eft aujourd’hui le tiers des 
fujets du roi dans toute la Sicile. Cependant 
les états du Roi de Naples font des plus peu- 
plés de l’Italie. Dans un dénombrement que 
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le gouvernement a fait en if6y & i.j'68 on 
a trouvé que la population des royaumes de 
. Naples & de Sicile , montoit alors à trois 

t 

mjllions huit cent treize mille fept cent ciii*. 
quante ; quatre âmes.' La Sicile m*en conte- 
noit qu’un peu plus de fept cent mille. Des '* 
voyageurs modernes prétendent prouver que 
la population du royaume de Naples tout 
feul., fans .celle de la Sicile , pafie les fix 
millions ; mais les preuves qu'ils en donnent, 
onf certainement été altérées par ceux qui 
les leur ont coitiïiîhniquée^.^ Cependant il eft 
vrar qu’elle eft augmentée depuis neuf ans de 
plus d’un nril}ion..'^'>‘ ^ 

Tant de mondé &*tânt de provinces ne 
donnent cependant ‘ad 'roi que de petits re- 
venus. Tel. roi qui n’a q’ue la moitié de fu- 
jets , dont les provinces font en grande par-, 
tié ftériles. & dont les -états font environnés 
de tous côtés de puiffants voifîns a mis fur 
pied une armée formidable, conquis des pro- 
' vinces & accumulé des tréfors , tandis que les 
rois de Naples auroient de’la peine à'feiire tretn- 

' t *' 

bler.le pape , & manqü'ént'de forces-pOur pro- 
téger leurs états & leurs fujets contre les Bar» 
baresques. -Le préfent. rbi d’Efpagne avoit’ 
commencé durant fon régné à Naples à ré. 
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former les défordres & à ôter les inconvé- 
nients qui afFoibliflent la couronne : mais il 
n’a fait qu’entamer la chofe ; & ce qu’il a 
fait n’eft rien en comparailbn de ce qui refte 
à faire. Les principales branches des revenus 
de la couronne font hypotéquées à des par- 
ticuliers qui , dans les differents tems où les 
rois de Naples ont été en guerre , en ont 
fait l’acquilition pour des fommes très médio- 
cres , qui leur valent à préfent le double & 
môme le triple de ce qu’ils ont prêté à la cou- 
ronne. Le roi Don Carlos a racheté quelques 
branches de ces revenus : mais les plus im- 
portantes font encore entre les mains des 
particuliers. Si le roi fon fils entreprend un 
jour de fuivre à cet égard le fyftcme de fon 
pere , il fe trouvera bientôt en état d’en ve- 
nir entièrement à bout : quantité de familles 
nobles font fur le point de s’éteindre : elles 
poffédent toutes des fiefs confidcrables : ôç il 
y en a qui ont plus de deux cçnt cinquante , 
mille livres de rente. Tops, ces fiefs retombe- 
ront à la eduronne à rejainéiipn prochaine de, 
cer familles; & pour lors il fera aifé au roi. de 
revendiquer les rentes hypotéquées. Cependant 
il s’en faut de beaucoup que cette operation 
feule .puiffe enrichir la epuronne. Pour cet , 

effet 
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-effet il refte encore deux grandes choilàs à 
faire: l’une eft de faire fleurir le commerce, 

. l’autre de retrancher au clergé le fuperflu 
.qu’il poffede au préjudice de l’état & des fu- 
jets. Il n’y a pas long-tems que les manufac- 
. turcs & le commerce étoient concentrés dans 
.deux ou trois états de l’Europe; mais à pré- 
.fent toutes les puiffances commencent à faire 
valoir les produélions de leurs pals , & à pro- 
curer à leurs fujets le moyen de pouvoir fe 
.pafier de celles des païs étrangers , & de l’in- 
duftric des autres peuples. Dans cette aéli- 
vité générale Jes Napolitains continuent à ne 
faire que des macarons & des cordes de vio- - 
. Ion, comme ils faifoient il y a quelques lié- 
cles. Cependant les^ royaumes de Naples & 
.de Sicile font les pals de l’Europe où le com- 
merce peut s’établir & fe conferver le mieux î 
ils font fitués entre la méditerranée & le gol- 
.fc Adriatique , & abondent en toutes les cho- 
fes les plus néceflaires à la vie,, telles que le 
bled, l’huile , le vin,, la foye , la laine,- les 
(fruits de toute efpèce. Le miniftere de Na- 
ples néglige beaucoup trop cet important ar- 
ticle ; il fait pire , car il foutient les anciens 
abus & invente même de nouvelles entraves 
-qui empêchent rétablilfement des fabriquas 
Tom. Il, ' E ‘ 
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& les progrès du commerce. Il y a quelques 
années que des particuliers avoient établi ici 
urre fabrique de drap : d’autres particuliers en 
conçurent de la jaloulie : ils gagnèrent quel- 
ques perfonnes du miniftère qui firent éprou- 
ver toutes fortes de vexations aux proprié- 
taires de la fabrique ; &c ils furent obligés de 
l'abandonner ; après quoi leurs rivaux en éta- 
blirent une autre de la même efpèce : & peut- 
être éprouveront - ils un jour d’autres vexa- 
tifons à leur tour. Cette année on a beaucoup 
fouffert par la difette du bled : les monopo- 
leurs profitèrent , comme à l’ordinaire , de 
cette occafîon pour vendre à un prix exor- 
bitant pour de pauvres fujets , du mauvais 
bled & de la mauvaife farine : le marquis 
Tannuci crut remédier à ce défordre en éta- 
bliflant un magazin, où l’on vendoit de la 
farine des domaines du roi , qui étoit de bon- 
ne qualité ; mai^da moitié des habitans n’é- 
toient pas en état d’en acheter ; parce qu’elle 
étoit plus chere que celle des monopoleurs. 
Une autre fois je me trouvai ici dans un tems 
où le bled étoit devenu fi rare , que tout le 
mondé ùiàhquoit de pain , & quantité de pau- 
vres gens mdufoient de faim. Cependant di- 
vers princes ‘de la Calabre^ de la Fouille 


Digitized by Goo 


EN DIFF-ERENS VAYS. 

de, la Sicile fe plaignoient de ce qu’ils avoient 
' dans leurs terres des greniers remplis de bled 
’^ui y'pourfilïbit & qu’ils ne pouvoient pas 
•faire venir de là , parce que lesfraix du trans- 
port & les droits qu’ils en auroient dû payer 
au gouvernement, en auroient abforbé tout 
le bénéfice. On auroit pu' éloigner ce fléau 
en ôtant ces taxes^; mais on aima mieux don^ 
ner des cocagnes qui fournirent, pour queb 
ques jours, la fubliftancc aux plus vigoureux 
Lazzarons & qui n’empêchcrent pas de mou- 
rir ceux qui , exténués par la faim , fe trou- 
vèrent hors d'état de courir avec les autres. 

Je me réferve de voqs entretenir encore fur 
ce- fujet dans les lettres fuivantes ; car les dif- ' 
férentes provinces , dont je me propofe de^ 
vous parler , m’en fourniront plufieurs fois 
l’occafion. En attendant je vais fatisfaire vo- 
tre curiofitc en vous répondant fur les diffét 
rens articles de votre derpjere lettre. Vous 
commencez par me demander des nouvelles 
des Francs-maçons de cette ville. ' 

' Vous êtes étonné de ce que l’on perfé-*^ 
cutc ici les Francs-maçons , tandis qu’on les 
fouffre par-tout ailleurs ; puisqu’on cft con- 
vaincu qu’il ne fe pafle rien de mal dans 
leurs loges ; , vous vous imaginez que c«tte 
■ E a ' 
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pcrfécution vient des moines , parce,que les 
moines ne veulent pas que les gens s’alTem- 
blent ailleurs que dans leurs oratoires : on ell 
ici perfuadé du contraire : il y a tel minif- ■* 
tre qui craint les aflemblées des honnêtes gens 
encore plus que les moines : il fait que les 
Napolitains font mécontents & remuants : il 
craint pour lui-même & non pour les moines 
qu’il méprife comme il faut : cela l’a engagé 
à défendre ces aflemblées, non par amour 
pour la religion , mais par amour pour lui- 
même. L’édit publié là-delTus déclare expref- 
fément qu’on regardera ces aflemblées comme 
de* attentats contre la majefté, & les aflbciés 
comme coiqjablcs du crime de leze • majefté 
au premier chef. Ainfi le motif qui les fait 
défendre ne vient pas de la fuperftftion, mais 
d’une faufle politique qui perfuade que la 
crainte peut empêcher les gens d’efprit de re- 
muer. 

On reproche aux Italiens & aux Efpa- 
gnols d’être de très-mauvais politiques, mal- 
gré la grande opinipn qu’ils ont de leur 
adrefle & de leurs talents à cet égard. Leur 
politique eft celle que Machiavel décrit dans 
•fon livre du princt , fur ce qu’il a vu pra- 
tiquer de fon tems & fur ce qui a toujours 
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été pratiqué auparavant par les princes & 
les minières de ces contrées. Mais Machia- 
vel fait voir , dans fes difcours fur Tite Live, 
la faulTeté ôc la méchanceté de la politique 
de fon prince.' Cependant ces faux politiques 
s^en tiennent au tableau du prince & négli- 
gent les remarques fur Tîte Live , parce qu’il 
cH plus aifé , quand on eH il l’abri des loix 
& le maître des juges, de faire* de méchan- 
tes chofes que de bons raifonnements. Dans 
ces païs-ci les perfonnes^qui par la bonté de \ 
leur prince tiennent en main les rênes du gou- 
vernement , s’imaginent que pour fe mainte- 
nis toujours puilTants , il leur eft indifpen- ✓ 
fable de faire naître & d’entretenir des divi- 
fions parmi la nobleffe , de_ femer la difeorde 
entre tous les corps de l’état , d’opprimer les 
uns, de vexer les autres ôr de fe tenir conf- 
tamment cachés dans un cabinet , tant pour 
que perfonne ne puilTe épier leurs allions ni 
remarquer leurs intrigues, que. pour fe mé- 
nager des .prétextes ppur ignorer les maux 
qu’ils répandent dans le public à Taide^de 
leurs confidents. Mais les peuples du midi 
font trop fins pour ne pas s’appercevoir à la 
longue de la façon dont on les mene. Pour 
lors on s’unit , on confpire , on trame & l’oc 
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vient bientôt à bout de fes defleins. Cela ne 
manquera certainement pas d’arriver encore 
ici ; & les édits menaçants, au lieu de repri- 
mer , ne font qu’aigrir les efprits. Il y a des 
nations où les hommes en place font pris pour 
ce qu’ils font & non pour ce qu’ils valent. 
IVlais les peuples de ces contrées ont une fa- 
^on de penfer toute différente. Depuis Flo- 
rence jufqu’à Palerme les gens ne s’en laiffent 
pas impofer par les rangs , par les habits 
riches , par les gros ventres , par les équi- 
pages , par le bâton : ils apprécient au con- 
traire , chacun à fa maniéré , le mérite des 
miniftres , & môme des princes ; ils exami- 
nent & cenfurent toutes leurs aélions & tou- 
te leur conduite ; ils font plus encore ; car 
ils prétendent les fonder jufqu’au fond de leur 
amc. Je tne rappelle qu’en Allemagne aucun 
Bourgeois , même aucun de ces Bourgeois 
titrés , de ces confeillers de la cour , de ces 
confeillérs de juftice, de ces confeillers de 
guerre &c. n’a jamais fu me donner la moin- 
dre idée du mérite , de la capacité ^ de la 
conduite des membres du miniftère : c’eft 
bien autrement ici : tout le monde , depuis 
le premier courtifan jufqu’au dernier lazzaron, 
fc môle de les Juger ; & il eft bien jufte à 
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mon avis que les peuples aient cette petite 
fatisfaclion pour le joug qu’on leur fait por-> 
ter. e- 

Vous voulez favoiren fécond lieu ce.que 
c’eft que \c% Amndamcnü. Ce font des droits 
impofés fur differentes denrées & raarchan- 
difes. Il y en a de trois fortes; ce qui fait 
que les jurifconfultes .de ce pais en forment 
trois claffes. La première comprend les ga* 
belles qui appartiennent au roi : celles-ci ont 
été établies du temps des . princes Normans , 

& formoient alors , 1 a .partie la plus conlidé- 
rable de kurs revenus , & de ce qu’on ap- 
pelloit leur patrimoine. Ils rangent* dans la fé- 
condé les gabelles, que les rois ppt^ jmpo- 
fées fucceflîvcmen.t dans les temps poftéticurs, 

6 r qu’ils ont vendues ou hypothéquées de-, 
puis à différents particuliers pour de l’argent 
comptant. A la troifième appartiennent cel- 
les , qui , dans des temps plus récens , ont été 
impofées , avec la permillioo du roi, parles 
magiftrats de la ville fur Jes denrées & mar- 
chandifes qui s’y débitent & confomment : 
ces revenus fervent à fournir aux dépenfes. 
économiques de la ville , à payer au roi des ^ 

contributions réglées pour fes befoins extra- ^ ^ 

ordinaires , enfin à payer les intérêts des font- j 
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mes que la ville a- empruntées en differentes’ 
occafions des particuliers, pour Icfquelles elle 
leur a hy^théqué les arrendamenti. 

Dans l’avant dernier fiècle les gabelles de 
la métropole étoient de la moitié plus for- 
tes qu’elles^ ne font à préi’ent. Les Napoli- 
tains trouvèrent ce fardeau infupportable ; ils 
fc révoltèrent en 1647 , & pour les appaifer 
il fallut abolir toute efpèce dé gabelles. Si 
cela avoir duré long - temps , des Napolitains 
n’auroient plus trouvé de rois , & un grand 
nombre de particuliers , qui avoient prêté de 
grandes fommes au roi &’à la ville, feroient 
morts de'- faim. On fut donc bientôt obligé 
' d’en revenir aux gabelles : on les rétablit , 
mais diminuées de la moitié. Voici le pied 
fur - lequel font^ aêluellcment les gabelles de 
cette ville. Le fel eft fujet à deux grandes 
gabelles, ce qui fait que cette denrée eft ici 
très chere , tandis que la mer & le foleil l’of- 
frent tout fait pour rien : il y en a deux au- 
tres ‘fur la foye, ce qui augmente de beau- 
coup le prix de cette marchandife , & en 
diminue confîdérablcment la culture dans des 
contrées qui en pourroient fournir à toute 
l’Europe : il y en a encore deux fur l’huile, 
deux fur la viande, deux fur le poiffoni en- 



EN D 1 FFER.ENS PAYS* 73- 

fin deux fur le vin,' fans quoi les habitans 
auroient de quoi crever tous les jours à for- 
ce de boire 6z manger k trop bon marché.' 
Il y eli a une fur la vieille farine , une au- 
tre fur la nouvelle: le’favon, le fer, les 
œufs , les chevres , les cabris , Teau de vie , 
la neige même, que le mont Vefuve donne 
pour rien & qui cil fi nécelTaire ici pour ra* 
fraîchir & pour geler les boilTons , payent la 
gabelle : & chacun de ces articles forme un 
arrendamento à part , qui eft levé par des 
employés differens & dirigés par des bU'^ 
reaux auffi differens. Outre tous ces anenda- 
'menti il y en a encore deux autres , favoir 
celui de la douane pour les droits d’entrée 
& de foriic, & celui de la grande place pour 
lès denrées qui y font portées à vendre. Tout 
cela ne regarde que la Métropole. Les droits 
des autres villes- & des provinces font fur un 
autre pied. 

■ ■ Les Eccléfialtiqoes prétendent être exempt 

de tous CCS droits & -g'abcl!cs :'les uns difent 
que cette exemtion leur'cft due-de droit na 
turel , les autres de 'droit divin; les plus mo- 
dérés fc contentent de la devoir au droit 
èccléfialliquc , c’elt-à-dirc au droit fait pat 
le clergé lui - môme. Cependant le pape- U 
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oblige à payer à l’état une petite portion de 
CCS taxes : mais pour avoir cette permiffion 
de traiter les eccléfiaftiques , qui poffédent 
la plus grande partie des richefles du royau- 
me, comme s’ils n*en pofledoient que la plus 
petite, la ville & les intéreffés aux arrenda- 
menti payent à St. Pierre vingt - trois mille 
cent quarame-quatre ducats de Naples par 
an ; & (ans le payement de cette lomme les 
Napolitains ne pourroient être ni catholiques, 
ni honnêtes gens , parce qu’on, les excoromu* 
nieroit comme violateurs de toutes les loix 
naturelles, divines & humaines, & on lesdon- 
neroit à tous les diables. Un avocat Napoli* 
tain me difoit fur cela dans un cafFé (avec 
le feu & la pétulance ordinaire des gens dé 
ce païs-ci : r> fi le clergé eft exemt des gabel- 
r» les de droit naturel ou divin y le pape.de* 
<n vient lui - même , en foumettant pour de 
« l’argent le clergé au payement de ces droits, 
« le violateur de ces loix. Si au contraire il 
« n’y a que des loix eccléfiaftiques qui exem* 
n tent le clergé des tributs, ce fut une gran- 
» de méchanceté que de les avoir faites ces 
w loix , & ç’en eft une autre |jue de vouloir. 
r> qu'elles fubfiftent fous peine de damnation 
»> éternelle î & ç’en eft une plus grande en- 
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Tl core que de fe relâcher de toute cette ri- 
n guear pour de l’argent, que les pauvres, 
•n les veuves , les orphlins non moins que les 
Tl riches l'ont obligés d’envoyer tous les ans 
Tl au plus puiflant & plus opulent de tous les 
■n prélats. Mais nous méritons bien tout cela, 
TT puifque nous nous opiniâtrons à Vouloir être 
* fors à nos dépens , & que nous voulons ab- 
•n folument, que la cour de Rome fe moc- 
Ti que & fe joue de nous , comme fi pour être 
TT bon catholique il étoit néceffaire d’être 
TJ dupé ”, Il n’y eut pas une feule perfonne 
qui n’approuvât ce difeours de l’avocat : ce- 
pendant le nonce du pape ne lailTe pas de 
tirer tous les ans cet argent , tandis que quan- 
tité de pauvres veuves & de pauvres orphe- 
lins , qui ont leur peu d’argent placé dans ces 
arrendamenti , manquent de vêtemens & de 
nourriture. Les vingt-trois mille ducats par 
an , qui ne font que très-peu de chofe pour le 
pape , feroient un grand changement dans les 
fortunes des pauvres intérelfés aux arreada- 
menti , fi au lieu d’être envoyée à Rome , 
cette fomme étoit lailTée à ceux à qui elle 
appartient de raifon. 
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T habitans de tous ces pais , auffi beaux • 
& auffi fertiles que j’ai eu l’honneur de vous 
le marquer dans ma précédente , languilTcnt 
pourtant dans une mifére , dont il eft diffi- 
cile de fe former une idée , à moins d’avoir 
été lur les lieux. Bien des philofophes moder- 
nes font dans l’opinion que cela vient du cli- 
mat , & que la trop grande chaleur des païs 
du niidi y doit rendre néceffairement les hom- 
mes parefleux , & étouffer en eux toute aéU- 
vité & toute induftric. Quant à moi , je fuis 
trcs-éloigné de leurs lentiments , & je crois 
avoir pour moi l’expérience & Phifloirc. Si 
la prétention de ces philofophes étoit vraie, 
l’Italie n’auroit jamais été cultivée; elle n’au- 
roit jamais été la maîtrefle de l’univers : les 
Napolitains & les Siciliens en particulier au- 
roient toujours été les peuples les plus mal- 
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heureux de l’Europe. Mais au contraire les 
habitanis du royaume de Naples & de Si- ' 
cile (car ce n’eft pas ici le lieu de parler des 
Errulques & des Romains) ont anciennement 
été des peuples très-nombreux , trèsi-nduftri- 
eux & très-puifiants. Les Samnites qui occu- 
poient l’Abruzze , ont été , pendant loiig- 
tems, les rivaux des Romains: ils ont fait 
trembler Rome plus d’une fois : ils ne furent 
fubjugués qu’après vingt -quatre triomphes; 

& après tant de défaites , ils donnèrent en- 
core de l’exercice aux armées Romaines: ils 
étoient , comme les Romains , un peuple 
agriculteur , ce qui les mit en état de répa- 
rer tant de pertes. La Campanie, qui étoit 
toute parfeméc de villes & de bourgs, qu3 
Cicéron regardoit comme la principal fonds 
du tréfor de Rome, qui nourrillbit une gran- 
de partie de l’immenfe peuple Romain, qui 
étoit un lieu de délices pour la noblefle ro- 
maine, ne devoir certainement pas être ha- 
bitée par un peuple parclTeux & ennemi du 
travail. Les Tarentins & les Lucaniens étoient 
encore des peuples riches & puilTants par leur ^ 
commerce & leur agriculture. Dana des tems 
plus reculés Syharis feule qui n’étoit qu’une 
.ville avec un didrié) fort médio:re, a voit 
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mis trois cent mille combattans fur pied. Les 
Sybarites vous rappellent les Crotoniates leurs 
vainqueurs qui ne pofTédoient pas non plus 
un grand .diftrict , malgré leur grande puif- 
fance. Rhegium & Locres étoient des villes 
très - florifîantes , je vous ai déjà parlé delà 
grande puiflancc & des richefles immenfes des ' 
Syraeufains & de quelques autres peuples de 
la Sicile. Tous ces peuples étoient donc la- 
borieux aélifs & induftrieux ; le climat ne ' 
produifoit donc fur eux aucun mauvais effet : 
il paroît même au contraire que loin de les 
affoiblir , il les fortifioit, & loin de leur avi- 
lir l’ame, il la leur élevoit : cependant le cli- 
mat des fiécles pafles efl le même que celui 
d’aujourd’hui. 

Dans les mêmes teras que les peuples d'I- 
talie étoient riches Sx puiffants , ceux de la 
France , de l’Allemagne , de l’Angleterre & 
des autres contrées du Nord étoient beaucoup 
plus pauvres que ne le font les Italiens mo- 
dernes : leur pais n’étoit pour la plupart que 
des déferts affreux , des forêts , des marais. 

Si les philofophes de ces tems-là euffent rai- 
fonné comme les philofophes modernes, ils 
auroient dit que les climats froids rendent les 
hommes pareffeux , fauvages & féroces 
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après quoi l’expérience des fiécles fuivams les 
auroit démentis , comme l’expérience des 
fiécles palTés réfute lès philofophes mo- 
dernes. 

Ceux qui jugent des effets que la cha- 
leur doit produire dans les climats du midi 
par ceux qu’elle occafionne dans les climats 
du nord , fe trompent très -fort. La chaleur 
de Tair pur des pals méridionaux de l’Italie , 
n’occafionne pas dans les hommes cette lan- 
gueur & cet abattement d’efprit, que les cha- 
leurs d’été, quoique beaucoup moins fortes, 
produifent dans les pals fitués vers le Nord, 
où le ciel n'efi prefque jamais bien clair & 
par , & où le corps eft comprimé par un 
poids immenfe de vapeurs grofliércs. La cha- 
leur d’un air pur vous donne de la férénité 
& même de la vivacité , au lieu que celle 
d’un air offufqué par des vapeurs &c des 
brouillards vous épuife & vous abbat. Tous 
les voyageurs qui viennent du nord au mi4i 
& qui font attention à tout ce qui fe paffe 
dans leur corps & dans leur ame , confirment 
cette vérité par leur propre expérience : il 
n’y a que le vent de Sud - eft qui , lorfqu’il 
fouffle , répand dans le corps & dans l’efprit 
un dégré de j^fljtude qui ^eut fe comparer 
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à celle que nous font éprouver les jours brû- 
lants de nos pnïs. 

Il eft donc incôntcftable , à mon avis, 
qu’il ne faut pas attribuer la mifere des Na- 
politains & des Siciliens au climat, mais à 
d’autres caufes. Les véritables fléaux de ces 
peuples foYit le clergé & fur-tout les moines, 
les barons , les loix Romaines , les curiaux 
& certaines mauvaifes maximes du miniftère. 

Les moines & le clergé poffédent des terr 
res & des richelfes immenfes: en Sicile le 
clergé a eu en partage, dès l’expulfion des 
Saxrazins , le tiers des biens-fonds. Les hif- 
toriens rapportent que le Comte Roger, après 
avoir chafle , vers le onzième fiécle , les Sar- 
razins de cette isle , il la partagea en trois 
parties: il donna la première à l’églife ; les 
capitaines & autres ofticiers de fon armée eu- 
rent la fécondé ; & il réferva la troifleme 
-pour lui : après ce partage , le clergé & fur- 
tout les moines firent encore de nouvelles ac- 
quifitions , de forte qu’il y a à Palermc , à 
'Meffine , à Catania , à Drapani , à Girgenti 
& ailleurs des couvents de moines & de re- 
ligieufes qui ont des richeffes prodigieufes. 
J’ai vu hors de Cu/ûn/rf , tin couvent de moi- 
nes Bénédiciins d’une fi grande magnificence, 
* 

que 
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qüÊ )e n’ai pas vu, dans tous mes voyages, 
deux maifons royales, qui, à tout prendre , 
puiffent lui être comparées. Des perfonnes 
très-‘inftruites m’ont alTuré que les revenus 
annuels de ce couvent, montent à plus de 
trois cent quarante mille livres. L-’afchevéché 
de Montersale dans la vallée de Ma\ara ^ à 
trois lieues de Palerme , n’a pas de plus gros 
tevengs , quoique ce foit le plus conlidéra- 
ble , par rapport à la rente , de tous les ar- 
chevêchés &évôchés des deux royaumes. La 
Cour de Naples a fupprimé cet archevêché, 
& le pape y a donné fon confentement , ayant 
été obligé d’approuver la raifon alléguée paf 
le roi, qui étoit que ces revenus lui étoient 
néceflaires pour tenir les barbarefques éloi- 
gnés de ces côtes. Mais il paroît que cela ne 
lüfiit pas , puifque les Corl’aires ne laiflent 
pas d’infefter ces côtes & d’enlever les vaif- 
feaux Napolitains fur mer , Ôe de venir iuf- 
ques dans le continent y enlever les voya- 
geurs , & les promeneurs. Il feroit donc né- 
ceflaire que le gouvernement s’emparât auflî 
des revenus des Bénédictins de Catania & de 
bien d’autres couvents pour mettre fa marine 
fur un pied plus refpeétable- 

Malgré les grandes richeifes du clergé de 

Tom. IL , F 
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I^icile , celui du Royaume de Naples eft en- 
core plus riche : il poflede , pour le moins , 
la moitié des biens du royaume , & la plus 
grande partie de ces richefles cil entre les 
mains de la partie la plus inutile du clergé, 
favoir les moines & les religieui'es. Avant le 
régné du pape Ganganelli, on comptoit en- 
viron cent mille moines & rcligieufes ; mais 
ce pape ayant aboli les Jéfuites, & ayant 
accordé à une infinité d’autres moines , la 
permifiion de quitter le froc , le nombre en 
çft' à préfent diminué de beaucoup. Des re- 
ligieufes du couvent de Ste. Claire à Naples, 
m’ont afluré que ce pape avoit aufTi fait beau- 
coup de mal à leur ordre par le mépris qu’il 
avoit montré pour la vie clauftrale , les fé- 
culiers ayant appris du St. Pere à en faire 
autant. Elles me dirent qu’avant fon éléva- 
tion au trône pontifical ^ il y avoit tous les 
ans tant de poftulantes pour leur ordre, qu’elles 
n'en pouvoient recevoir que la plus petite- 
partie ; au lieu qu’à préfent elles font obli- 
gées de folliciter elles - mêmes les parents de 
leur accorder leurs filles. Malgré cela , il y a 
à Naples pour le moins autant de moines ôc 
de religieufes qu’il y en a à Rome même. 
X^s couvents occupent les plus beaux eropla* 
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cements de la ville. -Le Paufilipe & le mont 
St. Elme font tous couverts de couvents du 
haut en bas ; & les moines ont bouché tou- 
tes les belles avenues qui mènent à ces colli- 
nes, qui feroient de très beljes promenades dont 
Naples manque entièrement ; car je compte 
pour rien les promenades le long delà mer, 
dont on ne peut jouir que long-tems après le 
coucher du foleil, parce qu’elles font à dé- 
couvert , fans arbres & fans portiques. Les 
chartreux font dans la plus belle fituation de 
toute la ville : car de leur couvent , qui eft 
fur le mont St. Elme, on voit tout Naples, 
le port & le bafîin , le Véfuve , le Paufilipe, 
une partie de la plaine de la Campanie jufqu'à 
Caferte , qui eft à cinq lieues de Naples. 
Comme cette capitale eft la ville du monde 
la nWeux fituée , ces moines jouiflent par con- 
féquent de la plus belle vue de l’univers. 
Mais cela ne fuffit pas pour confoler des êtres 
raifonnables de la fottife qu’ils ont faite, dans 
un tems où la raifon manque des lumières 
néceflaires & eft offufquée par une foule de 
préjugés, de rompre avec le monde 6e de 
facriiier leur liberté 6e leurs inclinations à de 
folles fuperftitions , imaginées par des fana- 
tiques, 6e faniftifiées par la. politique 6c l’ia- 
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térêt. On m’a rapporté à ce fujet que l’élec- 
trîce douairière de Saxe ayant été , il y a 
environ deux ans , voir ce couvent avec la 
permiffion de l’archevêque qui l’accorde à 
toutes les grandes princefles, les moines la 
conduifirent à l’endroit qu’on appelle le Bel- 
yedere , parce que c’eft de -là que l’on jouit 
' le mieux de cette vue enchanterefle. L’élec- 
trice frappée de la beauté furprenante de cette 
vue , leur dit qu’ils étoient bien heureux 
d’habiter un féjour fi délicieux. Les moines 
qui n’étoient pas de fon avis , ne manque- 
i-cnt pas, en la promenant par le couvent, 
de la ramener plufieurs fois au même endroit, 
jufqu’à ce que la princefle leur dit enfin, 
qu’elle ne fe fou doit plus d’y revenir. Ses 
condudeurs lui dirent alors, vous pouvez ju' 
ger par là , madame , combien ce lieu eji pro- 
pre à rendre les hommes heureux. 

Ce couvent eft un prodige de magnifi- 
cence : les appartements , les corridors , les 
jardins font fuperbes , l’églife , la facriftie , le 
cloître font remplis de chofes rares & d’un 
grand prix : les marbres les plus fins y font 
prodigués : on y voit quantité de tableaux 
très-eftimés : l’appartement du prieur eft di* 
gne d’un roi : on a dépenfé fous u^ feul prio- 
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rat, plus de deux millions de livres en ta- 
bleaux , en ouvrages de fculpture & en ar- 
genterie. * 

On peut dire en général que toutes les 
églifcs des moines & des religieufes de Na- 
ples font embellies d’ornements du plus grand 
prix : elles font toutes couvertes de peintu- 
res , de dorures & d’ouvrages . de fculpture ; 
les autels font chargés de pierres précieufes , 
d’or & d'argenterie : les plus beaux marbres de 
Sicile & de Carrare, les porphires , le jafpe, le 
lapisJazuli font obfçurcis par des ornements 
encore plus éclatants. Outre cela , bien des ‘ 
églifes font encore incruftées de mofaïques. 

Mais l’architeélure eft par-tout d’un mauvais 

/ 

goût : les plus belles ont l’air de falles de 
feftin ; & les plus laides, à les juger par l’ex- 
térieur , feroient prifes pour des églifcs de 
moines allemands. Les églifes des couvents 
de la Sicile font bâties dans le même goût 
.que celles de Naples : même profufion de ri- 
chefles, & point d’architeélure. 

Je vous ai rapporté tout cela , non pour 
vous donner une idée des églifes; car de 
pareilles deferiptions ne font pas de votre 
.goût, ni du mien; mais pour vous mettre 
.en état de juger des richelTes immenfes des 

F 3 
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couvents de ces pals: je ne vous dirai plus 
que deux mots fur ce fujj|t. En allant vers 
l’Abruzze je fus vifiter le fameux couvent de 
Monte Cajjino qu’on peut regarder comme la 
fource de la fatale moinerie qui a infe 61 é & 
abimé l’occident, parce que St. Benoît y fon- 
da le premier monalfere , qui dans la fuite 
^onna occafion d’en bâtir plufieurs milliers 
d’autres , tant du même ordre , que d’autres 
ordres différens , encore plus pernicieux à la 
fociété, ôc plus ignominieux pour le genre ' 
humain. L’abbé de ce monaftere eftfeigneur 
de la ville de St. Germain , & d’une ving- 
taine de bourgs, villages & châteaux dans 
une grande étendue de terre que l’on décou- 
vre de l’abbaye même, qui eft fituée fur la 
pointe d’une haute montagne. Vous pouvez 
juger par là des richefles du patriarche de la 
fainte religion, de Vahbi des abhù, comme 
il s’intitule lui-même dans les aéles. Un ca- 
pucin , que j’y rencontrai par hazârd , m’en- 
gagea d’aller au bas de la montagne , voir la 
chapelle de Ste. Scholaftique , où j’ai remar- 
qué une choie bien indigne de la grandeur 
& des richefles de ces feigneurs. Le chape- 
lain de ce lieu vénérable eft un pauvre prê- 
tre tout couvert de haillons, dont la rétri- 
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bution confifte en un petit & très*triauvais 
logement , tout à côté de la fainte chapellô^ 
& en un carlin par jour , qui vaut environ 
huit fols de France , qu’on lui donne pour . 
fa mefle. 

Après l’idée que je vous ai donnée des 
richelfes prodigieufes des couvents des royau- 
mes de Naples & de Sicile , je vous laifle à 
juger quelle pourroit être la puiffance do roi, 
s’il détruifoit ces retraites de la fainéantife At 
de la fuperftition , pour en appliquer les ré- 
venus. au bien de l’état. Puisque ces couvents 
nourrilTent près de cent mille perfonnes , 
puisqu’ils font tous en état de faire des'dé- 
penfes furprenantes à éleVer 'des bâtiments'fU- 
perbes , & à les embellir d’ornements les plUs 
précieux ; puisqu’outre cela ils confervélit 
leurs coffres pleins d’argent ; il cft évident 
qu’un prince éclairé & entreprenant pourreât 
mettre fur pied une puiflànte armée, & faire 
la guerre à tous les petits princes d'Italie , faés 
diminuer la population ■•Sa fans toucher ' aUx 
revenus ordinaires de la couronne. Le roi <le 
PrulTe, tout environné qu’il eft de puifTants 
voifins, a bien conquis la Siléfie & fait l’ac- 
quiiition de la plus belle partie de la Polo- 
gne , avec . des relTonrces moins confidér^- 
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blés que celles que le roi de Naples *pour- 
roit trouver dans fes états & dans les cou- 
vents ; d*ailleurs fon voifm le pape avec tou- 
tes fes foudres & fes adhérents ne vaut pas 
la maifon d’Autriche. Les revenus de cinq 
ou fix petits couvents , comme par exemple 
de ceux que je viens de nommer , & de ceux 
de Monte Vergine , de St. Vinçen^o de Vol- 
turno , de St. Benedetto , de St. Niccolo d'AU 
lofa Ô£c. foffiroient déjà pour entretenir une 
petite armée. 

, ( ... Les moines font ce qu’il y a de pire dans 
tous les états du roi de Naples: ils mènent 
-par-tout la vie la plus licencieufe ; ils fe fout- 
yent , par-tout , fe mêlent de tout: ils répan- 
dent par-tout la fuperftition, la débauche & 
•la difcorde ; d’un côté ils s’abaiffent jufqu’à 
faire, les chofes les plus indécentes à leur état 
iftt les plus indignes de tout honnête homme; 
• Ô? de Tautre ils, fe bazardent d’entreprendre 
les chofes les plus hardies qui exigent le 
; plps d’efprit & le plus de fermeté. Je ne puis 
les ntieux comparer qu’à ces anciens moines 
d’orient que l’hiftoire nous peint comme Içs 
.êtres les plus dépravés, les plus méchants « 
6t les plus pernicieux que la nature ait jamais 
produit, Tous les.çriroes qui procurent do 
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l*argeht, toutes les horreurs que la paillar; 
dife la plus eflrénée peut imaginer , font des 
chofes entièrement indifférentes pour les moi- 
nes napolitains & ficiliens. Les moines men- 
diants même qui dans les autres pays n’exer- 
cent leurs talents qu’en fecret , & qui trom- 
pent par-tout ailleurs le monde par des ap- 
parences- impofantes , commettent ici ouver- 
tement tous les crimes ^ fans fe mettre en 
peine de fauver les dehors : ils vont dans les 
caffés jouer au pharaon & à la balfette aux 
yeux de tout le monde , & ils entrent en 
plein jour dans les lieux de débauches les plus 
décriés & les plus connus. Quand on voya- 
ge dans ces pais, on rencontre par -tout fur 
les grands chemins, & dans les auberges, des 
capucins, des obiérvantins , des recollets & 
autres qui vous demandent effrontément de 
l’argent à la barbe de St. François, qui leur 
a défendu fous peine de péché mortel d’en 
avoir & même d’en toucher. Quand je lû- 
geois encore à l’auberge , il venoit au com- 
mencement tous lés jours chez moi un capu- 
cin avec un plat couvert de fruits , qui mç 
faifoit ce compliment: le gardien Ù les au* 
très peres de notre couvent prient votre excel- 
Unci d'agréer leurs refpecls & vous envoyent 
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des fruits qui font les plus exquis du mont 
Paujilipe. Le titre d’excellence m’auroit fans 
doute beaucoup flatté ^ fl je n’avois pas fu 
que d’autres moines mendiants venoient de 
même tous les matins honorer du même ti* 
tre & des mêmes préfents tous les étrangers 
qui fe^ trouvoient dans la même auberge. 
Ces fruits qu’on nous vantoit être i du Paufl- 
lipe, n*étoient èn effet que de 1 a mauvaife 
drogue que les fruitières des rues donnoient 
à ces moines par charité. Il n’y a que quel* 
ques mois que le gouvernement fit une dé* 
couverte importante , fur l’article de l’exaéli* 
tude avec laquelle les Francifcain^ obfervent 
la règle rigoureufe que leur a faite St. Fran* 
çois de n’avoir ni toucJber de l’argent. Un 
pere obfervantin du couvent de Monte Cal- 
vario de cette ville qui s’étoit brouillé avec 
fon gardien , alla par vengeance dénoncer 
au marquis Tanucci , que ce gardien gardoit 
dans le couvent un tréfor d’environ trois cent 
mille livres, formé des charités que font les 
fidèles pour la garde des lieux faints de Jéru- 
falem. Le Marquis y envoya fur le champ 
un commiffaire avec des archers & on trouva 
la fomme indiquée. 

• La fuperflitlon qye ces libertins ont ré* 
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pandue & entretiennent dans ces pats, fait 
frémir. Je n'entreprendrai pas de vous en 
donner des détails : il me faudroit un volume 
pour cela ; 6c quand je le ferois , je ne vous 
en donnerois encore qu’une ébauche , car il 
eft inconcevable comme ils ont tout faifi , 6c 
comme ils ont fu faire de tout, des objets 
de bigotterie. La fu perdition qui régné dans 
toute l’Italie , n’eft rien auprès de celle qu’on 
pratique dans cette contrée : cependant il y 
a des gens d’efprit qui commencent à faire 
tête aux moines 6c qui ont le courage d^entre- 
prendre d’abattre leurs idoles. Le célèbre Gian- 
none a été le premier à fonner letodin ; il les a 
attaqués par le récit de leurs forfaits. L’abbé 
Genovefi a fuivi les traces de Giannone i mais 
il les a combattus avec des armes d’un autre 
genre : il a appris à fes compatriotes à raifon- 
ner dans les fcicnces que les moines avoient 
corrompues le plus : il leur a montré les pré» 
jugés, les faulTetés, les fuperftitions 6c les 
impodures qu’ils ont mis à la place de la 
vérité qu’ils ont détruite par-tout. Les peines 
que fe donnent ces perfonnes éclairées ont 
des fuccès rapides, parce que le gouverne* 
ment les laide faire 6c ne leur met que fort 
peu d’entraves. La deftrudion des Jéfuites y 
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a auffi beaucoup contribué : cette fociété étoit 
un puiflant foutien de la fupcrdition & de 
l’impofture , & elle étoit d’autant plus formi- 
dable, qu’elle tenoit enchaînées dans fes fers 
la cour & la plus grande partie de la nobleife. 
Peu de tems avant fa ruine il s’étoit élevé 
dans cette fociété un terrible impofieur qui 
étoit le pere Pepe: il avoit enforcelé tout le 
inonde , le roi , la cour , la noblefîe & la 
canaille ; il étoit regardé comme un des plus 
grands faints: mais à fa mort on reconnut 
quelle efpèce de faint c’étoit : on trouva chez 
lui des coffres remplis d’argent, & des ma- 
gazins remplis de toutes, fortes de meubles : 
il avoit jufqu’à plufieurs centaines de paires 
de bas: car il mettoit tout le monde à con- 
tribution ; & ceux qui ne pouvoient pas don- 
ner de l’argent: fourniffoient ce qu’ils pou- 
voient en d’autres genres. C’eft d’une partie 
.de ces contributions que cet impofieur a fait 
.élever un obélisque du plus mauvais goût & 
qui a cependant coûté des fommes immen- 
fes : il l’a fait dreffer fur la place du Gefu 
nuovo qui appartenoit alors aux Jéfuites , & 
que le gouvernement a donnée depuis à des 
Francifeains obfervantins. Aéiueliement il n’y 
a plus que le pere Rocco qui fafTe du bruit : 
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c’eft un Jacobin ; mais il s*en faut beaucoup- 
qu’il ait la réputation du pere Pepe : il ne 
tient dansfes fers que la canaille & les catinsr 
c’cft d’ailleurs un fanatique de la bonne efpèce' 
qui lie fait de tort à perfonne & qui voudroit» 

r 

convertir tout le monde , fans favoir com- 
ment s’y prendre , fie fans avoir la moindre 
idée de la Religion & de la morale. Sou- 
vent il monte dans des cabriolets de louage, 
comme s’il avoit deflein d’aller quelque part ; 
chemin faifant , il fe met à interroger le co- 
cher fur fa conduite & fur fon afliduité à 
fe confeifer : fi le cocher lui avoue qu’il ne 
s’eft pas confelfé depuis long-tems, il lui 
faute au cou & l’oblige de fe confefler fur 
le champ. La plupart du tems il eft chdz les, 
catins où il s’évertue à les faire changer de 
conduite, & leur donne de l’argent pour 
qu’elles puiflent vivre fans exercer leur in- 
fâme métier ; mais toutes ces coquines l’abu- 
fent cruellement : elles prennent l’argent & 
continuent à vivre comme auparavant. Je 
lui ai demandé combien il en avoit fur fa 
lifte : il m’a répondu que leur nombre alloit 
à trente mille , en ne comptant que celles dont 
il efpéroit la converfion ; & que pour les au- 
tres , qui étoient en bien plus grand nombre, 
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il ne s’y frottoit pas. On m’a dit qu'autrefois 
le gouvernement, jaloux du grand afcen- 
dant que ce pere avoir fur les Lazzarons, 
l’avoit obligé de quitter cette- ville , mais 
qu’on l’avoit fait revenir quelques tems après, 
parce qu*on avoir befoin de lui pour conte- 
nir , dans de certaines occafions la populace. 
Ce fut fur-tout en 1764, où il y avoir ici une 
difette extraordinaire de bled, & lors de 
l’expulfionr des Jéfuites, qu’on eut befoin de 
lui : il rendit, dans ces deux occafions, de 
grands fervices à la Cour. 

Naples & Venife font les villes de toute 
l’Italie où les places publiques font les plus 
infeftées par les charlatans féculiers &e ecclér 
fiaftiques ; les premiers font des vendeurs d’or- 
viétan , des difeurs de bonne avanrure , des 
marchands de fecrets pour guérir des mala- 
dies incurables: les féconds font des prédi- 
cateurs zélés qui étant refuiés dans les églifes , 
fe jettent à la place , où ils trouvent toujours 
des fainéants ou des perfonnes qui ont envie 
de rire, qui les écoutent. En effet c’eft une 
fchofe très - amutante que d’entendre les char- 
latans fpirituels de Naples : on les entend 

débiter des fbttiles fi extraordinaires & fi 
inouies , qu’il cil; impoüible de connoltre 
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combien l’efprit humain eft capable d’extra- 
vaguer, avant d'avoir affidé à un certain 
nombre de ces fermons. Les charlatans fpiri- 
tuels de Venife ne valent pas ceux de Naples : 
leurs fottifes font des plus communes &c des 
plus plattes. > 

La populace a une vénération toute par- 
ticulière pour les moines mendiants de la 
plus vile elpèce , comme les capucins , les. 
oblervantins , les recollets : quand ils vont 
par les rues, la canaille leur baife toujours 
la manche ou quelque autre endroit de leur 
habit. Les cochons jouiffent auffi d’une efpèce 
de vénération: les religieux de l’abbaye de 
St. Antoine , font en pofleffion de bénir ces 
animaux, ainfi que les chevaux: ils les mar- 
quent d’un fer chaud , le vulgaire ed dans 
l’opinion que les cochons qui ont cette matr 
que , communiquent la bénédi(dion du ciel 
à ceux qui ne l’ont pas : ce qui fait que tout 
le monde refpeéie les cochons , qui vont par 
toutes les rues & dans les cours des maifons , 
manger les ordures, fans que perfonne ofe 
les toucher ni même les gêner. Ainfi les re- 
ligieux de St. Antoine nourriffent à peu 
de frais un grand nombre de ces animaux; 
ftc quand ils les tuent , ils prennent les parties 
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inutiles & moins bonnes de l’animal, & les cou- 
pent en petits morceaux qu’ils béniflent & 
vendent enfuite à ceux qui ont des pour- 
ceaux, parce qu’on croit que ces morceaux 
bénis ont la vertu d’en éloigner les maladies 
dangereufes. 

Du conflit des fuperftitions des moines 
avec les lumières que répandent ici les gens 
éclairés , il eft relulté , dans le caraétere 
d’une grande partie des habitants de cette 
ville , le mélange le plus bizarre & le plus 
fingulier que les caprices des hommes puiffent 
enfanter. Telle femme qui fait brûler toute 
Tannée une chandelle ou une lampe devant 
Tiraage d’une Madonne ou de St. François -, 
qui eft chargée de fcapulaires , de rofaires , 
de reliques , de médailles & de cordons bé- ' 
nits, néglige, les dimanches & les autres 
jours de fêtes, d’aller à la melfe pour ne 
pas manquer une converfation avec Ton ga- 
lant : elle n’ira point de toute l’année à con- 
fefle , de peur que fon confefieur ne lui re- 
• fuie Tabfolution : elle mangera indifféremment 
gras & maigre les vendredis & les famedis, 

& quand on liai fait des reproches là deflus 
elle répond que ce ne font là que des im- 
- poftures des prêtres. Tel homme qui doute 

de 
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de l’immortalité de l’ame, qui nie hardiment 
tous les myftcres de la religion , qui fe 
mocque des miracles de tous les faints , craint 
de perdre la meffe à Noël ou à Pâques , & 
vous fait un long récit des miracles de St. 
Janvier , qu’il ne vous permet pas de révo- 
quer en doute. 

Les Napolitains n’ont point de peine à 
manifefter leurs fentiments & à faire ce qu’ils 
veulent en fait de religion , parce que l’in- 
quiiition eft bannie de tout le royaume de 
Naples. Sous le régné de don Carlos, aéluel* 
lement roi d’Elpagne , les partifants de la . 
cour de Rome, Ips moines & leurs dupes 
ont fait de grands efforts pour établir dans 
ce royaume cet infâme tribunal : la chofe a 
été agitée pendant long-tems; mais enfin il 
fut conclu que ce furieux tribunal feroit banni 
à perpétuité de ce royaume & on fit graver 
fur une colonne , qui eft expofée à la vue 
du public, une infeription qui renferme la 
teneur de cette fage réfolution. Il y a en- 
core plus : il exifte un tribunal chargé de 
veiller fur la conduite des évêques & des 
émiffaires de Rome, pou» qu’ils ne puiffent 
rien entreprendre , foit ouvertement ou en, 
fccret , qui fente l’inquifition , ou qui tende 
Tom, IX. * ' 
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à l’intToduire à l’avenir. Cette inagiftrature 
cfl: imiiulce, il trihunale contre quello dd St. 
Uÿicio , le tribunal contre celui du St. Office,^ 
& il cft tout compote de perfonnes de la 
première noblefle. Cependant cet indigne & 
inhumain tribunal de l’inquifition fubftfte en- 
core dans la Sicile; mais^ foit que les Sici- 
liens foient aflez circonfpefls pour ne pas 
s’attirer la fureur des inquifiteurs , foit que 
ces bourreaux l'oient eux -mêmes alTez pru- 
dents pour aimer mieux facrifier moins de 
victimes à leur atrocité , que de courir le 
rilque d’être chalTés , il s’y pafle rarement des 
fcènes tragiques. 

Le gouvernement de Naples fouffre toutes 
les religions fans cependant en permettre 
rexercice public, qu’à la dominante: il n’y 
a que les Juifs qui foient obligés de fe dé- 
guifer; & fans les clameurs de l’impofteur 
Pepe , qui fouleva la populace lorsque le roi 
don Carlos vouloit leur permettre l’entrée dans 
le royaume, ils y feroient tolérés comme les 
autres. Cependant les Napolitains peuvent 
aifément fe palfer des Juifs , parce qu’il y a 
dans cette ville plufieurs Lombards , qui font 
des mieux réglés de tome l’Italie. Il eft vrai 
que les Juifs aur oient introduit ici le com> 


Digitized by Google 


EN DIFFERE N s PAYS. 99 

rnerce , qui cft extrêmement négligé par les 
Napolitains, mais auffi auroient-ils occaQonné 
quantité d’autres inconvénients: il n’y a que 
les Juifs portugais qui ibicnt à la fois induf- 
tricux & honnêtes , & par conféquent pro- 
pres à procurer bien des avantages , fans au- 
■cuns inconvénients au public: mais ils font 
trop prudents pour aller s'établir ailleurs qu’en 
Hollande & en Angleterre. 

Je finirai cette lettre en vous donnant 
une nouvelle qui vous furprendra : c’eft que 
moi qui fuis fi grand ami des moines, je fuis 
ici très - lié avec 'deux moines qui font ( ce 
qui vous furprendra encore plus) à la fois 
favants & honnêtes : ce font les peres Torre 
& Minàft. Vousconnoiffez les ouvragesdu pre- 
mier : le fécond a médité beaucoup ; mais 
jusqu’à préfent il n'a publié que quelques pe- 
tites diflertations. Je vous enverrai celle qu’îl 
a publiée fur la Fata Morgana de Reggio. 

Ce favant eft aéfueliement occupé à for- 
mer des eflampes des côtes de la Calabre , & 
il y ajoutera des remarques pour les compa- 
rer avec les deferiptions des anciens, telle 
que celle d’Homère au fujet du voyage 
d’UHflc, &c. qui feront bien curieufes. 

<5 a 
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LETTRE DIX-NEUVIEME. 

Niiples le z8. Octobre 

T V R gouvernement Féodal fubfifte dans toute 
la force dans les royaumes de Naples & de 
Sicile : ils fourmillent de barons dont la plus 
grande partie ont le titre de prince , de duc, 
de marquis & de comte. On compte dans la 
Sicile feule , jufqu’à trois cents foixantc - huit 
familles de barons ou feigneurs de grands fiefs, 
qui ont féance au parlement , & qui forment 
l’ordre militaire. Un certain nombre de ces 
barons ont des revenus immenfes pour des pais 
qui fournilTcnt en abondance toutes les den- 
rées nécelfaires à la vie. Le duc de Pignateîli 
,Monteleone , le duc de Matalone , le comte de 
la Cerra^ le prince de Franca villa , le prince 
Jaci , le prince de Palagonia & plufieurs au- 
.tres font cenfés avoir plus de trois cenis mille 
•livres^ de rente. Ceux dont les revenus mon- 
tent à cent cinquante , à deux cents mille li- 
vres font en grand nombre. Tous ces barons 
ont dans leurs fiefs la jurifdiélion civile & cri* 
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minelle ; & la derniere comprend au(fi le droit 
de vie & de mort : ce qui donne à ces fci- 
gneurs une autorité fur leurs fujets dont eux 
& leurs officiers font fouvent un abus horri- 
ble. Il n’y a pas long - tems que j’ai vu ici 
■une troupe de plus de trois cents fujets du 
baron de Scilla , qu^on appelle le prince de 
Scilla , qui , pouffés par le défefpoir , font 
venus fe plaindre à la cour des vexations que 
ce feigneur leur fait fouffrir. Si ces plaintes 
font vraies, il n’y a pas affez de fupplices' 
pour punir un pareil tyran : fi elles font fauf- 
fes , il n’y en a pas aflez pour punir fes ca- 
lomniateurs ; car les crimes dont ceux-ci l’ac- 
eufent , font des plus énormes. Le roi & le 
marquis Tanucci fon premier miniftre ont pris 
les fujets fous leur proteélion ; mais les cour- 
tifants s’intérelTent fortement pour le baron , 
tant pour leur propre intérêt que pour lui 
faire la cour , ce prince s’étant fait par fon 
induftrie un des plus riches du royaume : le 
procès cft déjà entamé ; mais les juges qui 
ont été chargés de cette commiffion , le fini’ 
ront quand ils voudront , à moins que le roi 
ne les empêche de le traîner en longueur, 
comme il y paroît affez bien difpofé. Si l’on 
veut fe former une jufte idée des ravage^ 

G 3 
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aflreux que le gouvernement féodal fait dans 
un pais , il faut faire une tournée dans les 
royaumes de Naples & de Sicile. Les fujets 
y font accablés de corvées & de taxes de 
toute cfpècc, délolés par les plus injuftes pro- 
cès civils & criminels, par des etoprironne- 
ments fans raifon , par des amendes pécu- 
niaires & des confifcations arbitraires , par des 
‘ droits onéreux & des ufurpations de toutes 
fortes: la juftice y eft vendue au plus offrant: 
l’innocent eft facfifié au méchant qui fait ga- 
gner l’officier ou le feigneur: une partie des 
campagnes ks plus fertiles de leur nature ref- 
tent en friche: les plus belles collines & mon- 
tagnes, qui pourroient toutes être plantées 
de vignes, d’oliviers, de meuriers & d’autres 
arbres de la plus grande utilité , ne font fou- 
vent couvertes que de brouffailles & d’ar- 
brifleaux de nulle valeur. C’eft fur-tout dans 

la Calabre &e dans le continent de la Sicile 

\ 

que les yeux d’un honnête homme font ef- 
frayés par cet horrible fpeélacl^^. La Calabre 
où l’agriculture avoir été portée ancienne- 
ment au plus haut degré de pcrfc(ftion , qui 
contenoit une population immenfc &: dont 
les peuples étoient des plus civilifés & des 
plus induftrieux de la terre , n’oflfe aujour- 
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d’hui que des déferts , des forêts, des reftes 
de villes détruites ^ d’autres villes qui dépé- 
riflent à vue d’œil, des bourgs qui reflem- 
blent à des refaites de bâtes féroces , des trou- 
pes de bandits, de pauvres païfans hâves & 
défaits qui paroiflent mourir de faim lur le 
fol le plus fertile de fa nature. La Sicile qui 
au rapport de Pline, rendoit autrefois le cen- 
tuple de la femcnce , & où il y avoit des 
terres qui produilbient du bled & d’autres 
grains, fans être labourées, s’il en faut croire 
Homere & Diodore originaire de ce pais, ne 
rapportent pas aujourd’hui , dans les endroits 
même qui palFent pour les plus abondants , 
la moitié de ce qu'elle rapportoit ancienne- 
,rnent : car les païfans qui fentent qu’il ne 
leur ferviroit de rien de tirer de la terre plus 
qu’il ne leur en faut pour vivre , la labou- 
rent fi peu , que fouvent ils viennent à man- 
quer môme du néccffairc. Le nombre des 
valfeaux qui ont droit de délolcr ainli les états 
du roi , monte à neuf cent trente-cinq, dont 
trois cent foixante- huit faccagent la Sicile. 
Dans cette multitude il y a cent dix - neuf 
princes, cent cinquante -fix ducs, cent loi- 
xante- treize marquis, quarante-deux comtes 
& quatre cent quarante-cinq barons. Ce. qu’il 
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y a de pire, c’efl: qu^il y a des marquilats 
& des baronics dont les revenus légitimes ne 
pafient pas cent cinquante livres , ce qui en- 
gage meilleurs les marquis & meffieurs les ba- 
rons à faire les plus grands efforts pour en ti- 
rer des profits illégitimes. 

En général Tltalie eft le pais du monde 
le plus propre à faire fentir , par la diver- 
fité de fes gouvernements politiques , les hor- 
ribles effets du gouvernement féodal. Après 
les Romains que l’invention du gouverne- 
ment eccléfiaftique a écrafés d’une manière 
inconcevable , les Napolitains & les Siciliens 
font les peuples les plus malheureux de cette 
contrée , quoique les pals qu’ils habitent 
foient les mieux fitués & les plus fertiles de 
leur nature. La Lombardie où le gouverne- 
ment féodal eft plus refferré que dans les états 
du roi de Naples , vous préfente des peu- 
, pies plus heureux , des villes plus floriffantes, 
des campagnes plus riantes. Dans les états de 
Venife il n’y a point de fiefs , auflî la popu- 
lation y eft-elle plus grande que dans la Lom- 
bardie ; le commerce y eft plus floriffant ; 
les manufaflures & les fabriques y font plus 
nombreufes ; l’artifan & le payfan y vivent 
dans une plus grande aifance ; la nobleffc.& 


BN DIFFERENS PAYS. I05 

les négociants pofledent plus de richelTes. Les 
(îénois n’habitent que des rochers ftériles , 
extrêmement reflerrés d’un côté par une mer, 
où les poilFons fc plaifent moins que par-tout 
ailleurs, & de l’autre par différents états de prin- 
ces voilins. On ne s’attendroit pas à voir ces 
rochers habités , cultivés & forcés à produi- 
re en dépit de la nature ; cependant ils font 
plus peuplés que les campagnes les plus fé- 
condes de tout le refte de l’Italie ; Ôc après 
l’Angleterre & la Hollande , il n’y a aucune 
nation non - feulement en Italie , mais dans 
toute l’Europe qui poffede tant d’argent' & 
tant de richeffes. Mais qu’une révolution dans 
le gouvernement érige ces rochers en fiefs 
ou en terres feigneuriales, ou qu’elle change 
feulement l’efprit de modération , que le né- 
goce infpire à la noblefi’e Génoife , en cet 
efprit d’arrogance , de fupériorité & d’au- 
dace que la naiffance & certaines maximes 
d’une mauvaife politique communiquent à la 
noblcffc Vénitienne & à celle des états de 
Terre ferme , & vous verrez les villes de la 
République de Gênes fe convertir foudaine- 
ment en miférablcs hameaux , & la mifere 
le défefpoir fuccéder aux richeffes immen- 
fes , à l’ailancc générale & au contentement 
univcrfcl de ce peuple. 
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-La plupart des philofophes modernes s’i- 
maginent qu’en général tout gouveruemcnt 
monarchique cft peu favorable à l’agriculture 
& au commerce , & qu’il n’y a que les ré- 
publiques où ces deux chofcs puiflent véri- 
tablement réuflir ; un homme qui pen- 
foit ainfi, dilbit un jour; par -tout où il 
y a un confeil de commerce , il n’y a point' 
de commerce ; & par-rtout où il y a un con- 
trôleur général, il n’y a point d’agriculture. 
Je conviens fans peine que plus un peuple 
eft libre , plus il cft aélif & induftrieux , & 
par là plus riche & plus floriffant. Les exem- 
ples des anciennes républiques de la Grèce & 
de l’Italie , de celles qui ont exifté dans les 
fiéeles du moyen âge , comme Florence , Pi^ 
fe & Luques, enfin de celles qui fubfiftent 
encore aujourd’hui , le démontrent alTez clai- 
rement. Les royaumes les plus puiffants n’ont 
jamais fait des progrès aufîi rapides & aufli 
confidérables à la fois , que les plus petites 
républiques. Les fujets acluels des plus grands 
princes dans les pais les plus favorifés de la na- 
ture, ne font pas aufli aifés que les citoyens 
des plus pétites républiques dans les endroits 
les plus ftériles. Mais l’ennemi le plus cruel 
de la liberté , c’eft le gouvernement féodal ; & 


Digttized 


EN DIFFERENS PAYS. lOf 

môme le monarchique où tous les vcftigcs d’un 
tel gouvernement fcroient abolis, pourroit 
à mon avis, devenir auffi puiflant que l’eût 
jamais été aucune république ; car il faut fans 
doute à un prince une nombreufe & puif- 
lante nobleflc ; mais il ne faut pas de fiefs à 
la noblefle pour devenir, ou pour fe con- 
ferver puiflante : s’il eft nécelTaire pour cet 
effet qu’elle poflede de grandes terres, il n’eft 
pas néceflaire qu’elle puifle écrafer par tou- 
tes fortes de vexations les cultivateurs de ces 
^ terres : au contraire , plus le laboureur fera 
à fon aife , plus le propriétaire pourra comp- 
ter fur fon exactitude à remplir fes engage- 
mens & à cultiver les terres. En Angleterre 
on a aboli les fiefs & confervé les fidei-com- 
mis ; cela maintient tout à la fois la puiflan- 
cc dans la noblefle & l’aifance parmi les pai- 
fans. Il fuflit à la noblefle d’avoir des terres, 
fans avoir des droits propres à gôner les ro- 
turiers & les paifans dans la propriété & la 
jOuiCfancc de leurs héritages , dans l’exercice 
de leur induftrie , & dans l’emploi de leurs 
talc ms & de leur argent. 

Quand les loix fondamentales d’un gou- 
vernement ont une fois établi la liberté dans 
toutes les claflcs des citoyens , les violations 
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que les princes & les grands font de ces loix, 
pourvu qu’elles ne foyent pas confiantes & 
générales, ne font point capables de rcn ver- 
fer l’état ni d’occafionner le malheur de la 
nation en général. Dans ce cas la bonne opi- 
nion tient lieu de la réalité ; & s’il y a des 
particuliers qui fouffrent , ceux qui ne font 
pas dans ce cas , fe perfuadent que (i jamais 
le tour venoit à eux , ils trouveroient bien 
le moyen de faire refpeéler les loix. D’ail- 
leurs où la liberté eft aflurée par les loix , il 
y a toujours d’honnêtes gens parmi les grands 
mêmes, qui entreprennent de tems en tems 
de les faire refpeéler , & qui par des aélions 
éclatantes d’humanité, de bienfaifance, de 
magnanimité & d’amour de la patrie, font 
oublier les violences & les outrages des au- 
tres grands : au lieu que dans les états où la 
liberté eft nulle foit par le défaut des loix, 
foit par les vices du gouvernement , toute la 
nation n’eft qu’une fociété de vauriens & de 
lâches, où tout le monde endure patiemment 
les torts qu’on lui fait, & fe confole par l’ef- 
pérance d’en faire à fon tour à d’autres. 
Quand le Vénitien voit tant de villes florif- 
fantes dans les états de la république , tant de 
beaux palais, tant de fuperbes jardins fut les 
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bords de la Brenta , fur le terrano de Tre- 
yifo à Meflre & fur les grands chemins de 
Brelfe , de Vicence & de Padoue , toutes 
* les campagnes de la Terre ferme bien culti- 
vées & toutes les collines mifes à profit ; & 
qu’il compare tout cela avec les délerts & la 
mifere du Ferrarois , il fe dit à lui - même , 
voilà ce que c’ejl que d’être libre : il a fans 
doute tort de fe croire libre ; mais la natu- 
re du gouvernement & les loix du pats le 
lui font du moins accroire. Quand le Génois 
promene fes yeux fur la riviere de Ponente^ 
& qu’il voit à chaque lieue fur le bord de 
la mer , aux pieds d’un rocher ftérile , fe 
montrer des villes & des villages plus beaux 
que ne le font la plupart des villes des au- 
tres païs , il s’imagine que c’eft le gouver- 
nement qui procure à la nation les moyens 
de bâtir & de fe nourrir ; de môme quand 
dans ces deux états les particuliers des der- 
nières clalTes gagnent quelquefois des procès 
fur ceux de la première , tout le monde fe 
perfuade qu’il ne faut qu’avoir raifon pour 
porter les juges à condamner les grands; & 
attribue volontiers à une prétendue liberté ce 
qui n’eft dû qu’à la fagelfe & à l’honnêteté 
de leurs tribunaux, ^ui ofent quelquefois im: 
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inoler la grandeur à la jufticc. Quand les 
Cambiafi de Gônes font bâtir à leurs frais des 
chemins publics, qui leur coûtent des fom- 
mes immenfes ; quand le chevalier Thron bra- 
ve à Venife les calomnies atroces & les per- 
fécutions afTreufes des dévots & dcsmcchants^ 
pour engager le fénat & ,1e grand confeil à 
délivrer le public de la vermine deftruélive 
des moines & de l’efclavage onéreux de la 
cour de Rome , les Génois & les Vénitiens 
s’écrient, qu’il n’y a que des peuples libres 
qui donnent de pareils exemples de magna- 
nimité , de grandeur d’ame & d’amour de la 
patrie ; ce qui fait qu’ils s’imaginent être li- 
"bres, quoiqu’ils ne le foient pas : & l'opi- 
nion fait chez eux le même eflet que la réa- 
lité. 

Il eft certains philofophes politiques qui 
’fouticnnent que les peuples des pais chauds 
font faits pour l’efclavagc, & ceux des cîi- 
mats froids pour la liberté. Lics' voyages & 
l’expérience m’ont fait voir ‘tout le contraire. 
La cour de Pétersbourg ne peut faire goû- 
ter la liberté à fes fujets malgré toutes les pei- 
nes qu’elle fe donne depuis Pierre le Grand. 
Les états du Danncmark , après avoir joui 
quelque tems de la liberté, fe font donnés 


Digitized by Go> ^ 



EN UIFFERENS PAYS, III 

eux-mômes un defpote : ils pouvoient affa- 
jettir leur roi à des loix ; & ils ont mieux 
aimé l’exempter de toutes les loix. La Suè- 
de , après avoir été abîmée par un prince 
abfolu , a voulu eflayer l’état de liberté ; 
mais cette liberté lui devint bientôt G péfan- 
tc qu’elle fut bien aife d’y renoncer. Diffé- 
rents autres peuples du Nord paroiffent ne 
languir qu’après les chaînes & le bâton : les 
foldats & les païfans de ces pals font gloire 
d’avoir des officiers & des magiftrats qui n’ou- 
blient jamais leurs dos: de même les employés 
dans les aftaires publiques y font charmés d’a- 
voir des fupéricurs qui ne ceflent de les oc- 
cuper & qui les fafTent crever fous le poids 
des travaux. Mais dès qu’on a paffé les Alpes 
il fe préfente une toute autre efpèce de gens : 
ce font tous des peuples qu’il faut mener par 
la douceur & gouverner avec humanité. La 
méchanceté & la dureté du gouvernement les 
efiarouchent & les révoltent. Le bâton, qui 
dans les païs du Nord vaut autant qu’une 
armée pour retenir les 'fujets dans l’obéilfan- 
cc , a fait perdre , en Italie , l’état de Qê-- 
nes à la maifon d’Autriche. L’armée Autri- 
chienne s’étant emparée 'en 1746, de la ca^^ 
pitale de cet état , un fergent eut la bruta- 
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lité de donner des coups de bâton à un paï- 
fan , parce qu'il ne faifoit pas aller allez vîte 
àfongrc, un chariot chargé d’une pièce d’ar- 
tilleriA Tous^ ceux qui furent témoins de cette 
barbarie on furent faifis d’horreur & fe jette*, 
rent dans l’inftant fur le fergent & fur fa 
troupe : le fergent eft mis en pièces : on crie 
liberté: tout le monde court aux' armes : le. 
général Autrichien eft obligé de fe fauver^en 
chemife , & toute l’armée de prendre la fui- 
te avec lui. Les habitants des climats chauds ^ • 
font plus Tenlibles que ceux du Nord aux in» ' , 

jufticcs du gouvernement : c’eft ce qui a fait 
çhalTer tant de fois les étrangers de l’Italie 
& ce qui y a caufé dans tous les tems la def- 
truéiion de tant d’armées Françoifes & Alle- 
mandes : & c’eft ce qui les y fera encore pé- 
rir infailliblement à l’avenir , à moins que les 
uns ne renoncent à leur pétulance naturelle, 

& les autres à leur bâton. En paflant , il y 
a quelques années , par Trente , je fus té- 
moin d’un fpeélacle bien lugubre', occafion- ; • 
né par la brutalité d’un officier Allemand. 

Un bataillon d’Autrichiens étant arrivé dans 
^ cette ville le matin, de très-bonne heure , cet ' 
pfficier vint loger dans l’auberge où j’étois; - , j 
'Toutes les chambres étoient occupées, &tdui^ 

‘ I 
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le naonde étoit encoüç^ cpuché , hormis\9ip.i 
qui mJétois mis à la f(?nêtre j>our prendre Vain 
le garçon ide l’auberge pria;Vofficiçr',dÇ„paf- 
feri danss,.la falle commune , jufqu’à, ce .ftuç, 
quelque j;Voyageur s’éveillât & s’en allât, en 
ajoutautque le| cheVauat,de..pofte étoient dé- 
jà commandés rpOur deux, voitures^ qui de- 
voienî partir itP.ut;â/j'’beur;e à mais l’officier, 
au Ueu K de - 1 er trauquiUilprî- /ordonna, au, gar-^ 
çon d'aller-, éveiller ;ces étrangers qui etpi^ent 
des lçigneurs Polonois,^ & de lenr.-dir.epder. 
fa part qu’ilsi epflent à lui^céder une qhaoÿbrç^çv 
le-'garçp*lia’en- ;e»y^a,j:l& pins poliment, qu’iU 
put i, ntai^Vpffiçier $,’emp9rta & levaraçanne 
pour.'le -frapper : 'alprsjle garçon tira up Ç;i-!, 
let, dé fa poche &;le,,plongea dans le- cœur» 
de l’offiçier <jui expira^ fur. le;. champ : le do- 
meftiquCi de cet officier voulut venir à fon 
fécours & fut tué de -même, après quoi le 
meurtrier fe fauva , fans qu’on ait jamais, pu 
le déterrer. La chaleur du climat d’Italie 
n’eft pas aflez violente pour dégrader l’ame 

humaine. C’eft au contraire une chaleur dou- 

, * 

.ce & agréable qui élève & qui agrandit l’a- 
me au lieu de la rétrécir : elle exalte telle- 
ment l’imagination , que bien des chofes re- 
gardées avec indifférence par les peuples du 
Tom. U: II 
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Nord* offenfent vivement ceux do = Midi. 
Tout cela fait voix combien le gouvernement 
féodal eft contraire au climat de l’Italie & a» 
tempérament des haliens. Aufll doit -il l'on 
origiriè à des nations venues du Nord. . 

Vous me direz^ que dans les états du pa- 
pe’ le gouvernement féodal a été exterminé, 
durant le pontificat d’Alexandre Vl,’Céfar 
Borgia fan fils- ayant alTaffiné ‘ lui-même à un 
grào^ repas tous le& vaflaux de St. Pierre 4 
êc que malgré cela les ‘ fujets- du St. Siège 
font les plus pauvm de toute l’Italie. Maie 
éela’'vrënt de ce que lé gouvernement, ecclé- 
fiaftique eft encore plus -ilur & plus mauvais- 
que le gouvernement féodal. Ces princes qui 
font cenfés n’avoir point d’enfants-, & qui 
ne peuvent tranfmettre- leurs états ^ à leurs pa- 
rents, n’ont aucun intérêt à bien gouverner leurs 
pals & à faire le bonheur de leurs fujets : il 
ne leur refte donc qu’à fatisfaire leurs fantai- 
fies & leurs pallions. - Je ne m’arrêterai pas ’ 
davamarge fur cet article, puisque je me rap- 
pelle vous en avoir parlé fort au long dans 
une de mes premières lettres. 

Le marquis Tanueci, premier miniftre de 
cette cour , frappe autant qu’il peut fur le 
gouvernement féodal. Tous les procès qui 
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s’élèvent i entre Us vad^ux' de la eoiirohile 5& 
lem fujets pour, les drpûs . exorbitans que 
ceux-là, s’arrog^^ dans leurs fiefs , font .‘tou^ 
jours décidés ;#:lr’îi(Vaatàge; des fujdts.i .Mmj 
coipnie il q’y^a point de Joi; qqi prescrive lesf 
borpes qu’il fapdroit aux droits immodérés dés 
feigneurs,..çeux‘ci continuent ^oujdurs-à opt, 
primer^leu^s yaflbwK > -& ies opprimés. airiierifc 
miçqx , le plus. fou vent ^ . foufiB-ir- que dq plai-| 
der, I#es; paiside'^ce royaume ^ quV ne relo-i; 
vent que de la eouronbe ÿifofit teaucoup plur 
heureux que^ çeux qui fi)ilt fujets .-à dès fei-j 
güeurs.' Quapd pn .vfty âge dans cette' contrée^» 
on difiingqe aiféiiient les up&jdes' autres i. :des{ 
Corps preCque nudst deSi Vifages pâles fic^déH: 
faiw vous annoncent la terre d’un'vaflal : nndc 
certaine àifarree^ j ^Une^efpèce d’aélivitié dessl 
champs, un peu-plusrjcuUîvés: vous indiqt^ént!> 
Içs pals qui ne dépendentiqué du[Toi. -1» l 
La nobleffe NapoUtainé .)eft en g'énétiaf' 
hautaine , & manque de bien des connoif-i 
fances communes dans d’autres pats : cellel 
de .Sicile eft plus, polie , ■ plus inlfi-uite, &. 
déployé plus de talents dans la.fociété. L’é-> 
ducation qu’on donne à Naples aux jeunes > 
gentilshommes efi: fans contredit la plus mau- 
vaife de toute. Tltalie : des prêtres ignorants. 

'Ha 
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6c vicieux ^ qiit îviénnent dè tous les coin» 
du royaume, 'font*' lès inftruéièurs ordinaire» 
des iNoblcs,-:<;deÉ parents" ne cherchent que dé» 
g'eris'qui les; fervent^à' bon" marché & s’ëni-- 
barraflent tr^s-pçui des qualités de la capa- 
cité de ceux quf doivent former leurs enfants.’ 
Je connois des maifons de la première no**^ 
blelfe & des plps -riches , qui ne donnent aux 
préoçpteuEs de leur» enfant»' qiie le logement 
un' mauvais repas îpar jour & 'trente livres par 
mois,; fur lesquels appointements bn tâche en- 
côfè dîefcamoter ?à ’ ces pauvres prêtres quel- 
ques méfiés les jotips de fête.’ L'a-noblefleNâ-’ 
politaine voya^ qjcti : ces fèigOeurs font tout' 
iatthpïu» uni tounà/ Roine''f>bùr avoir Thon-- 
netnr :dé baifer ^ les mule» 'du pape : la’ ho-'^ 
blelfe. Sicilienne voyage plus & fe hazardc' 
d’aller plus loin J c’eft encore ‘ une autre rai- 
fon de caque las; nobles Siciliens font, in-‘ 
dépèndamment d’une éducation un peu meil- 
leure qu’on leur donne plus policés que les 
Napolitains. Ce défaut d’éducation dans les 
nobles fait, que l’on trouve chez eux des vi-' 
ces que Pon voit.rarement parmi la noblefie 
des autres païs. Le jeu & les contes font les 
feules, refiburces de leurs fociéiés; mais il eft 
dangereux de jouer ici parce que l’on joue 
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gros jeu, »& que l’adreffe Remporte fqr ie 
bonheur: il y en a même de ceux qui.;ne 
fe font point de fcrupule de l’employer . en 
jouant avec le roi : les aillltans le voyent , le 
roi lui - même s’en apperçoit quelques fois $ 
mais ce qui eft de mode , ne révolte pas.' 
Les fujets ordinaires des difcours que l’on 
tient ici dans les aflemblées , font les avantu-^ 
res du jour; & au défaut de vraies , on en for- 
ge des faufles , qu’il eft facile de faire pafler 
pour vraies dans une ville fi grande & fi peu-, 
plée. Les alTemblées des Romains , leurs voi-. 
fins , font beaucoup plus intéreflantes : les fem- 
mes Romaines reçoivent ordinairement une* 
meilleure éducation & ont beaucoup plus de 
connoiiTances : les Romains aiment beaucoup' 
à parler des affaires des cours étrangères : ils 
fe mêlent de cenfurer toutes les actions & 
tous les règlements des princes : ils s’intéref- 
fent pour leurs guerres ; & chacun prend , ’ à' 
fa fantaifie , le parti de l’une ou ^ de l’autre 
des puiifances ennemies. Les Napolitains au* 
contraire ne s’embarralfent de rien de ce qui 
fe paffe chez les étrangers : ils méconnoiffent 
• abfolument toutes les cours & toutes les na- 

tions de l’univers : il m’eft arrivé plus de cent 
fois d’avoir été interrogé par des perfonnes 
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de ]a première qualité , (i j^avois jamais vi) 
dans mes voyages un autre roi , qui eût une 
cour auifi brillante , des troupes auflî belles, 
dés revenus auffi grands, que le roi de Na- 
ples. D’autres m^ont demandé , fi les rois qui 
font la guerre .& qui mettent deux ou trois 
cent mille hommes en campagne , polTédoient 
des états àuffi paillants , &r avoient des fol- 
dats auffi braves que ceux de leur roi : pour 
lors j’avois ma réponfe toute prête , & je di- 
jfois que les Barbarel'ques dévoient être bien 
plus puiflants âz bien plus braves encore ^ 
puisqu’ils viennent tous les ans fuir les côtes 
d^Oeranto , de Tarento , de la Calabre & de 
la Sicile enlever les palfans qui travaillent ôç 
les honnêtes - gens <jui fe promènent dans les 
villes près des bords de la mer , fans que les 
braves Napolitains ayent jamais été enlever 
^ à ceux de Tunis ou d’Alger un feul mouton. 
Il n’eft pas étonnant que le gros des Napo- 
litains ait -fi peu de connoiflhnce des nations- 
^rangères & de ce qui fc pafîe chez elles, 
p'uifqu’on n’apprend à la jeunefle ni la géo-» 
graphie, ni l^hiftoire moderne, ni la politi- 
que ; on n'y lit pas môme les gazettes étran- 
gères, hormis les mauvaifes gazettes d’Italie.- 
|jC directeur de la poftç m’a dit qu’il n’y a 


Digitized by Google 



EN DIFFERENS PAYS. 

qu*ut!e feule perfoone qiii f^ife venir. one gti- 
zette Allemande , & deux ou trois qui ayent 
celle de Leyden. Du tems de la derniere 
^erre en Allemagne, K-ome étoit partagée 
en deux faélions, dont Tune tcnoit pour le 
roi de Prufle & l’aptre pour la maifon d’Au- 
triche : cette manie avoit gagné jufqu’aux 
couvents : les moines , ces fpeélateurs indo- 
lents des miléres humaines , étoient dans une 
guerre perpétuelle entr’eux , pour U guerre 
qui fe faifoit en Allemagne : toutes les fois 
qu’il arrivoit à Rome quelque nouvelle d’une 
bataille, il y avoit une autre bataille entre 
les moines de l'un éc de l’autre parti , parce 
que les uns exagéroient trop la viéloire & 
que les autres vouloient au contraire la ré- 
duire à rien. J’ai vu des moines qui font par- 
tis de Rome , les uns parce que dans leurs cou- 
vents ils fe trouvoient les plus foibles , les 
autres parce que ces combats & çes difputes 
les portoient à des excès. La canaille des 
Transtevere , qui eft l’élite des Romains pour 
la bravoure , ne le cédoit pas aux moines ; 
les enfants form oient deux corps ennemis % 
qui fe livroieqt fouvçnt des combats meur- 
triers: les Prulliens & les Autrichiens s’al- 
fembloient en troupes dans les places publi- 
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ques '&’ commençoient la bataille' en fe lan- 
çant des pierres ; puis ils en venoient aux 
mains & terminoient le combat par des coups 
de poing ■& de pied. Durant la même guerre, 
je vins de Rome à Naples, où ie- trouvai 
tout 'le monde en paix; & l’on n’y parloit 
pas plus des Pruffiens & des Autrichiens, que 
l’on y parle aujourd'hui de la révolte d’Aly- 
Bey. Le commun, des voyageurs ne connoît 
point du tout la nobleffe Napolitaine, par- 
ce qu’il n’y a que quelques maifons qui re- 
çoivent les étrangers; & ces feigneurs font 
tout différents du gros de la nobleffe. En gé- 
néral les maifons de Naples où il y a quel-, 
que dame étrangère , comme de Rome , de 
Gênes , de Florence , &c. font montées fur 
un bien meilleur ton que les autres ; & ces 

dames y ont introduit les maniérés âz les goûts 
' de leur pals. 

Un voyageur François, qui a compofé 
un Roman de fes voyages , rapporte que la 
cour de Naples- oblige da première nobleffe 
de fes! états à refter à Naples , tant pour l’em- 
pêcher de remuer , à force de l’avoir tou- 
jours fous fes yeux , ; que pour l’obliger à des 
■ dépenfesi qui l’afibâbliflent. Mais il eft conf- 
iant que le roi ne' gêne point la nobleffe à 
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cct égard : il n’y a que ceux qui ont des char- 
ges à la cour , qui ne peuvent pas s’en éloi'» 
gner fans la permillion du roi; ■& cela fe 
pratique par - tout ailleurs : les autres nobles 
font- leur féjourà Naples & à Palerme, poun 
ne pas s’ennuyer au milieu des pa'ifans : > car 
les campagnes de. la noblelTe de ces royau- 
mes font les- plus miférables & les 'plus en- 
nuyantes de tout l’univers ; ou pour mieux 
dire , cette noblelTe n’a point de maifons de 
campagne. du tout, à moins qu’on ne tceuille 
donner ce nom à quelques vieux châteaux 
délabrés , avec quelques vergers à .côté : on 
ne" rencontre de -véritables maifons de plair 
fânce, que > dans les environs de Naples &de 
Palerme : mais il s’en faut de beaucoup qu’elf 
les égalent pour la beauté & pour la magnîr 
licence , les maifons de campagne qui fe 
^voyent dans le refte de l’Italie. D’ailleurs, 
la vie que la plupart des Gentilshommes mè- 
nent à leurs campagnes , ne leur procure d’au- 
tre agrément que celui de pouvoir jouir de 
la folitude & d’un repos non interrompu , 
après le fracas, les peines & les débauches 
de la ville. H y a en outre quantité de gen- 
tilshommes qui paffent toute ' leur vie foit 
dans les villes des provinces , foit à la cam- 
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pagne ; & pour qui un voyage à Naples ou 
à Palerme eft comme pour noift un voyage 
dans les pais étrangers. Dans les antres pais 
que je connois j'ai remarqué que l’abfence 
continuelle des gentilshommes de leurs ter* 
tes, e(l très-pernicieufe à l'agriculture & à 
l’intérét de l'état ; mais dails ces pais - ci il 
me paroît que les paifahs gagnent plutôt qu'ils 
ne perdent , par rabfehce de leurs feigneurs ; 
car avec les droits qu'ils ont & le caraéiere 
que je leur connois , il eft évident que la 
plupart ne feroient que vexer leurs fujets: il 
eft vrai que les officiers qu'ils y tiennent ' ne 
lès ménagent pas non plus ; mais il eft plus 
fiifé de fatisfàire la cupidité d’un petit offi> 

, cier, qui ne connoit point le luxe des gran- 
des villes & qui n'a pas de grands befoins , 
que d'aflbuvir l'infatiabilité des feigneurs, ac- 
coutumés aux vices qui rognent dans le%> 
capitales. 
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Naples le z8. OSobre vjj^> 

On (dit que les Italiens ne çonnoiflent quç 
. le luxe extérieur, & qu’ils s’en dédommagent 
par une grande économie au dedans. Cela 
eft vrai en général ; mais il Faut en excepter 
les Lombàrds & les Vénitiens qui Font de 
grandes dépenfes à la campagne , & de beau- 
coup plus grandes que le commun des voya- 
geurs ne fauroient fe le figurer. Les Napo- 
litains furpaflent tous les autres peuples de 
ritalie pour le luxe du déhors & pour la 
mefquinerie dans l’intérieur de leurs maifons. 
Tout eft brillant à Naples & tout y éblouit 
les yeux, fans fatisfaire le goût & le bon 
fens : les églifei font toutes pavées de mar- 

I 

bre , toutes couvertes d’or , toutes ornées de 
tableaux ; mais on y a négligé l’architedlure : 
les églifes de Rome font belles & majeftueu- 
fes & celles de Naples ne font que jolies. 
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Quand j’ai vu , pour la première fois , l’é- 
gliie de Ste. Claire dans cette derniere ville , 
j’ai cru entrer dans une falle deftinée à' des 
feftins. Les hôtels de la noblefle' frappent la 
vue par leur grandeur ; mais ils choquent le 
goût par leurs défauts en fait d’architefture : 
les voitures des peefonnes aifées font riches; 
mais il n’y a gueres que des voitures cou- 
pées , & pas trois beaux carrolfes de parade ; 
les avocats , les marchands , la noblelfe , en- 
fin toutes les perfonnés d’une certaine condi- 
tion & tous ceux qui veulent s’élever au def- 
fus du peuple , font obligés d’avoir des voi- 
tures bien peintes & bien dorées , . de beaux 
chevaux , quantité de domeftiques & une fu- 
perbe chaife à porteur , dont les dames fe 
fervent le jeudi & le vendredi de la femaine' 
fainte. La plupart de ceux qui ont équipage, 
fe font précéder par des coureurs: les prin- 
cipales familles en ont quatre & même fix : 
la nuit , chaque coureur porte un flambeau 
à la main , ce qui, dans les rues les plus fré- 
quentées par les carrolTes fait un très -bel 
effet. Les domeftiques ont ordinairement deux 
f fortes de livrée , dont l’une eft très-riche , 
& l’autre très- vilaine : celle- ci fert pour tous 
les jours, & l’autre pour les jours de folem- 
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cité. Les dames Napolitaines ont deux Jours' 
dans Tannée pour fe 'montrer 'dans tout leur 
fafte cè*-fdnt le jeudi & le vendredi Taintr 
Le matin 'du jeudi èlles pardilTent en carrolTiiÿ 
où elles étklent’tout ce qu’elles brit de plus beau 
& de plus magnifique en Voitures,' én'cHe-* 
vaux V-'etl ftVt-ées. ' Elles ne font elles-mèmei' 
habillées qu’en noir; maià la coëffufè, ’W 
pierreries &* la gorge'' ■'découverte V“bédom-> 
magent ' lès yeux 'du" pûbli'c' ‘de" la limplicit^é' 
des‘to'bès/'L'’après dincr &’ le '■' lendemain on' 
né vbif pliis de' carroffés ' difis les rues : les' 
hommes vont à pied,'*'^8t les femmes fe fer-' 
vent de cllaifcs 'à pbrtèur , les plus' belles & 
les' plus ‘riches 'du monde. Ceux quî n’düt' vu' 
de ces ‘chaifés qu’en France j en Hollandé &' 
en Angleterre , ne fauroicnt s’én fbrmerM’î-’ 
dée'. La dame elt précédée d’une troupe de 
coureurs & de domeftiques ; ,& la nuit tous' 
ces coureurs portent dés flambeaux: des'pa-' 
ges fuperbement habillés fe tiennent aux deux 
côtés de la chaife, mais dé façon' ‘qu’ils ne 
puiflent pas empêcher les* fpéélateurs de voir 
la dame de tous les côtés : d’autres domefti- 


ques fuivent la chaife à une certaine diftan- 
ce : la dame alïife s’y fait voir la gorge dé- 
couverte & chargée de diamans : les glaces 


Digitized by Google 



laô Voyage* 

font baUTées des quatre côtés , les ouvef- 
tures font fi grandes, que tout le corps eil 
expofé à la vue ^ depuis la tête jufqu'aux 
pieds.. .Une dame Napolitaine aime, autant 
tefl^ renfermée dans un coin de fa maifon, 
que dé fortir fans fe montrer toute .entière 
aux yeux du public. G’eft ce qui. fait que les, 
voitures Napolitaines, de toute efpèce ont 4^; 
plus, grandes ouvertures & par çonféquent de 
plus grandes glaces que celles des, autres.pa'is : 
c’eft avec cétta pompe & cette coquetterie 
que ces dames vont vifiter les églife* 
r^r la paffion de Jéfus-Chrift. ’ 

Les hommes ont , à leur tour , leurs jours 
de parade qui font les vendredis du, mois de. 

■'.« *y-.» 

Mars. Dans ces jours on les voit fe prome- 
ner dans leurs plus beaux équipages depuis 
la ftrada nuova jufqu’au pont de la Madelaine. 
Six chevaux des plus beaux font ordinaire- 
ment attelés à des carrofles les plus riches que 
l’on puiffe voir; les dames y accompagnent 
les hommes ; mais dans ces jours ce ne font 
pas elles qui font la principale figure : ce font 
les équipages & fur-tout les chevaux. I.ies pro- 
menades que les Parifiens font aux Longs' 
champs les derniers jours de la femaine fain- 
te , n’ont rien de comparable à celles des 
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Napolitains. Contre un bel équipage on voit^' 
dans ces protbenades des Parifiens cinquani 
te vilains fiacres ^ où ûn poftillon Napolitain 
aurait honte de fe montrer. Les files contî« 
nuelles de carrofles qui fe fuiveOf prefque faûs 
interruption , des deux côtés de la rue To* 
tedo 'de celle de Stt Lucia-^ "préfentenf 
tous les ' jours ici à certaines heures « ut* 
fpeftacle beaucouo 'plus -brillant que ne l’eft 
celui de la promenade aux Longs - (kamps i ' 
& il faut bién avoir la rage' de fé'’ faire voii? 
pour* pouvoir efluyer les intfommodités- do 
eétte promenade, qu'une poufiière épaifiè 9c 
continue rend dérefiable à ceux qui font plus* 
délicats que frivoles-. \ ';i> 

— ' Les artifans ont de même leurs jours d*of-' 
tentation*, qui (ont 'ceùx où-éKaqüè quartier 
fait la proceflio'n de la Fête-Dieu danscétte 
procelfion les- aTtifans ‘& -le refte du bas peu- 
ple , qui eft àu-dcifiis des' Lazzarons & au-? 
deflbus’ des gens d’une certaine condition, pa- 
roiflent dans le fafte le plus ridicule que j’aie 
jamais vu. Figurez - vous deux à trois cent* 
Hercules au teint couleur de bronze , aux 
mains noires & calleufes, marchant fur deux 
files , en habits galonnés & brodés, l’épée 
à côté & un bonnet blanc fur la tête : ce 
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bonnet m’a fait .rire: ,on diçoit qu’ils ont 
vuidé leur, boorfe pour s’habiller , & que per-, 
ibnne n’a, plus le fou pour s’acheter une per- 
ruque. J*^ai demandé la raifon' de cette; pl^in 
fante . coéffurie , !& on m^a dit que touç. ces 
gens fe font couper les chiBveüx pour pouvoir 
travailler leur aife durant les chaleursr.do- 
l’été, que ^ pour cette même raifon ils i.nq 

veulent point, de perruque. , : i.-r;’.* 

^ L^s paifans.'pnt aufli Jeurs jours de para- 
de, qqi fontfle‘;6.Mairi -fiù. ,4’(>ft;fait. faite .4 
St. Janvier jfoaJameux.miraclef dw>e .un- de$ 
pavillons , v5rg^gr/ de hi .nq^efie ^ 8 da 

ppis de Septembre où l’ouLcélébre. lai^êèe 
de la Madonne di pié di grajjia. Pour iôjra 
une foule immenfe d’hommes-6^ , dq fentmes 
de la campagne , qui vont prefque uuds tou- 
te l’année, viennent, en '-yiUeilparés comme 
des poupées & les femmes fur-tout , . dont la 
plupart ont des corps des tabliers.de foie 
garnis de galons d’or ou d’^tgent. La fête 
du jour de,-, la ^ di piè di grotta eft 

celle de toute l’année que l’on célébré le. plus 
folemnellement' à Naples; & à cet égard la 
Madonne l’emporte fur St. Janvier , quoi- 
que la fainte Vierge ne foit dans l’efprit des 
Napolitains qu’une pauvre fainte en compa- 

raifon 
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raifon du grand St. Janvier. Le roi , la rei- 
ne & la famille royale vont en grande pom- 
pe vifiter ce jour -là l’églife de cette Madonne 
qui eft au pied du Paufilipe : les courtifans , 
les autres gens de la cour , tout le monde en- 
fin qui a équipage , fuit en voiture la famille 
royale. Les têtes des chevaux font ornées de 
plumes plus grandes , plus variées & plus - 
belles que celles des dames de Paris : le roi 
& la reine fe montrent pour lors au peuple 
dans tout leur éclat : les carrolTes vont lente- 
ment , pour que tout le monde puiffe les voir 
à fon aife : le peuple leur témoigne la joye 
qu’il a de les voir par des acclamations & 
des geftes plus ou moins énergiques félon qu’il 
leur eft plus ou moins affeélionné. Comme 
les fouverains d’aujourd’hui font beaucoup 
chéris de leurs fujets , je leur ai vu donner 
des témoignages extraordinaires d’allégrefle , 
fur-tout à la reine. J’ai vu entre autres, des 
femmes qui s’imaginant fans doute qu’une fi 
bonne reine ne fauroit être qu’une fainte , 
s’emprelToient à lui préfenter leurs chapelets 
pour les faire bénir par l’attouchement de fes 
mains : la reine fourioit à ces bonnes femmes, 

& les contentoit. Si les princes favoient com- 
bien il leur efi aifé de fe faire aimer de leurs 
Tom. IL I 
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fujets, je ne crois pas qu’il y en eût un feul 
aflez infenfible pour ne pas préférer ce plai- 
fir à tous les autres. 

Les eccléfîadiques de Naples font ceux 
de toute l’Italie qui ont le plus d’occafions 
de fe livrer à l’oftentation dans leurs églifes 
& qui le font avec le plus de pompe. Les 
quarante-heures , les fêtes des patrons , celles 
d’autres faints , une infinité de fêtes de la 
vierge , leur fourniffcnt cent occafions par an, 
de faire briller leurs églifes & d’y briller eux- 
mêmes. Alors la grande méfié s’annonce par 
la décharge d’une furieufe quantité de très- 
petits canons qui font pourtant un très-grand 
bruit : l’églife eft parée comme une falle de 
fefiins : deux orchefires de muficiens font re- 
tentir l’églife avant &c durant la méfié : les 
meilleurs chanteurs , les plus habiles violons, 
les plus agréables joueurs d’inftruments à vent 
fe font entendre tour-à-tour à folo l’un à l’en- 
vi de l’autre: le monde accourt de tous cô- 
tés : on applaudit aux uns ; on critique les 
autres , puis on caufe avec les voifines , on 
fait des propofitions, on s’accorde, on fe 
donne des rendez-vous: en attendant la méfié 
avance fans que perfonne s’en apperçoive le 
moins du monde ; & lorfque tous les folos 
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ont fini , on s’en va , & on laifle les prêtres 
achever leur bcfogne à leur aife. 1 

Jufqu’à préfent vous n’avez vu, Mon- 
fieur , les Napolitains que dans leur exté- 
rieur : vous allez maintenant les voir dans 
l’intérieur de leurs maifons. Venez avec moi 
à l’heure du jeu chez la ducheffe de ... * 
qui eft la femme d’un des premiers officiers 
de la cour, & de la première noblefle du 
royaume î vous monterez dans l’obfcurité un 
bel efcalier qui n’eft point éclairé , & où per- 
fonne ne vous empêchera de vous cafler la 
tête i vous pafierez enfuite dans une grande 
falle , où fe tiennent quatre domeftiques que 
vous ne verrez pas: mais qui viendront au , 
devant de vous , & qui , faute de lumière, 
vous marcheront fur le pied, ou vous heur- 
teront contre le nez : ceux-ci vous condui- 
ront dans l’antichambre où vous trouverez 
une chandelle de fuif, & de-là vous pafle- 
rez dans la chambre de la ducheffe, qui eft 
éclairée par une belle bougie , avant que le 
jeu commence , & par deux durant la par- 
tie. Toutes les maifons de Naples, horrriis 
une vingtaine, font éclairées de cette façon, 
excepté dans le cas d’une affemblée extraor- 
dinaire. En échange on joue très-gros jeu & 
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les honnêtes gens y font toujours les dupes ; 
ceux - ci de leur côté s’efforcent de réparer 
leurs pertes par de nouveaux réglements fur 
l’épargne de la maifon ; on diminue la table ; 
on retranche du falaire des domeffiques ; on 
renvoyé^ pour quelque tems les précepteurs 
des enfants ^ on fait moins de foupers au 
Paufilipe ; on fe gêne en tout , & on fait 
bien pire encore. Je connois une dame qui , 
après des pertes continuelles au jeu, & après 
avoir fongé à bien des moyens pour les ré- 
parer , trouva qu’il ne lui en reftoit plus d’au- 
tre , que d’ordonner que dans l’antichambre 
une feule chandelle fuffiroit déformab pour 
deux foirées. Comme je fuis faufilé ici avec 
quantité de feigneurs , il m’arrive de diner 
fouvent chez eux en famille : mais leur table 
eft trop frugale pour mon appétit : ce n’eft 
guere que des légumes & quelques plats de 
mauvais poiffons avec un peu de mauvaife 
viande : cependant il y a un certain nombre 
de maifons, où l’on fait grande chère; & 
telles font principalement les maifons Sicilien- 
nes & celles où quelque dame étrangère a 
introduit le goût de fon pats pour l’abon- 
dance &c la délicateffe. La nobleffe de ces 
contrées tient un grand nombre de domeffi- 
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ques : ce font des pages , des chapelains , des 
tnaitres d’hôtel , des valets de chambre , des 
coureurs, des cochers, des valets, des fecré- 
taires , des écrivains , tous gens qui meurent 
de faim , car ils ne font pas nourris ; & leurs 
falaires fent û petits, que s’ils veulent fatis* 
faire leur appétit , ils font obligés de fe paf- 
fer de chemife. Ce feroit une famine géné- 
rale dans la clafle des domeftiques , fi quel- 
quefois les dames n’avoient pas pitié de leurs 
pages ; fi les maîtres d’hôtel qui n’ont ordi- 
nairement que trente ou quarante livres par 
mois pour fe nourrir & fe loger eux , leurs 
femmes & leurs enfants, n’en voloient pas 
cent par mois à leurs maîtres ; fi les fecrétai- 
res & les écrivains ne s’entendoient pas avec 
les officiers que les feigneurs ont dans leurs 
fiefs , pour y exercer d’accord toutes fortes 
de friponeries ; fi les cochers n’étoient pas de 
moitié avec ceux qui livrent la paille & l’a- 
voine; fi les chapelains ne portoient pas les 
billets doux, & ne ménageoient pas les en- 
trevues des amans. 

Si un Comte ou un Baron Allemand avoit 
la moitié des revenus qu’ont certaines gran- 
des familles de ce païs , il feroit crever d’in- 
digefiion vingt perfonnes par an , qui vien- 
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droient écouter les difcours de fon grand au-, 
monier fur l’ancienneté de fa famille , & de 
fon grand veneur fur les parties de chalTe qui 
fe font dans les forêts de Ibn excellence ; ôi 
il iroit encore à Paris fe faire admirer par les 
François , & en Italie clabauder contre les 
aubergiftes & la frugalité de fes habitans , au-, 
lieu que ces grands feigneurs ^Napolitains ont 
bien de la peine à fe tirer d’affaire eux -mô- 
mes au milieu de tant de monde qu’ils affa- 
ment , faute de connoître les vrais principes 
de l’économie. 

Les étrangers qui viennent à Naples , font 
ordinairement adreffés au prince de França^ 
villa : ceux-là n’apprennent rien de tout ce 
que je viens de dire ; ils retournent chez eux 
en publiant par-tout que la nobleffe Napo- 
litaine eft la plus fplendide & la plus polie 
de l’Europe ; comme ceux qui ont connu 1e 
feu prince de St. Severo & le feu duc de 
Foia ont raconté que les grands feigneurs de 
Nnples font remplis de connoiffances profon-. 
des ; & comme ceux qui connoiffent l’abbé 
Galliani & le pere délia Tbrrc, divulguent 
que Naples eft le fiége des beaux efprits & 
des grands phyficiens. 

Les amufements ordinaires des Napoli- 
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tains font le jeu , les promenades au bord de 
la mer , des foupers à St. Lucia & au Paufi- 
lipe , les caffés , des parties de débauche , la 
muiique & les théâtres. Les jeux font tous 
ruineux, & ils n'amul'ent véritablement que 
les grecs : les promenades du foir & de la 
nuit , ainii que les foupers à St. Lucia & au 
Paufîlipe valent mieux ; mais il faut aimer la 
galanterie , fans quoi on n'a d'autre plaifir 
que d'étre fpeélateur des amourettes & des 
intrigues galantes des autres. Les cafFés font 
très -propres à égayer l’efprit , parce qu'ils 
font très - fréquentés & qu'il y régné une li- 
berté & une vivacité extrême ; mais les fem- 
mes n'y viennent pas comme à Vénife & dans 
quelques autres villes d’Italie. Les théâtres & 
la mufîque font les chofes qui m'affeéfent le 
plus ici. 

Le théâtre de St. Charles , qui efl grand 
& fuperbe , mais où l'on entend à peine les ac- 
teurs, efl defliné au grand opéra. On y joue 
ordinairement les opéras de Métallafe, qui 
font bien autre chofe que certaines raiféra- 
blés pièces que vous avez vues à Paris au 
jeu de paume que l'on appelle le théâtre du 
palais royal : la mufîque ne vaut pas beau- 
coup cette année àfaint Charles: auflî jem’en 
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cmbarrafle fort peu ; car je n’aime pas beau- 
coup Topéra féricux des Italiens ; je n’aime 
pas voir Brutus & Caton défigurés par des 
caftrats : je m’accommode beaucoup mieux 
de l’opéra comique : il eft vrai que les piè- 
ces des Italiens en ce genre ne valent pas, 
pour le goût & le bon fens , les opéras co- 
miques des François : & certainement les Ita- 
liens feroient infupportables avec leurs opé- 
ras comiques , s’ils ne fuppléoient pas au dé- 
faut du bon goût par une foule d’extrava- 
gances & de bêtifes fi extraordinaires, que 
l’homme le plus férieux ne fauroit s’empê- 
cher d’en rire. D’ailleurs Paijïdlo & Piccini 
compofent la mufique pour les deux théâtres 
où l’on joue ces opéras ; &z il eft inutile de . 
vous dire quels hommes font ces deux com- 
pofiteurs. 

La mufique Napolitaine eft , fans contre- 
dit , la meilleure de toutes , & elle l’a tou- 
jours été. Les plus grands maîtres en cet art 
ont toujours été des Napolitains. En France 
on écrit aujourd’hui beaucoup fur la raufi- 
que , mais on n’en fait point ; ici on n’écrit 
point fur ce fujet , mais on fait en échange 
d’excellente mufique. On veut en France de 
la mufique raifonnée; mais cette mufique rai- 
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fonnée écorche les oreilles. Les maîtres de 
chapelle du refte de l’Italie , s’efforcent de 
mettre beaucoup d’artifice dans leur mufique; 
mais les Napolitains aiment mieux qu’on n’y 
fente point d’artifice du tout : ils font leur mu- 
fique pour les fens & pour le cœur & non 
pour la métaphyfique. 

Il y a ici plufieurs féminaires qu’on ap- 
pelle confervatoires, où Ton apprend la mu- 
fique à de pauvres enfants qui y font auffi 
nourris & logés. Cela fait que les théâtres ôe 
les orcheftres font toujours pourvus d’une cer- 
taine quantité de bons muficiens. A Naples 
& dans tout le refte de Tltalie on n’admet 
point fur les théâtres des opéras férieux , des 
chanteurs ou des chanteufes qui ne connoif- 
fent point la mufique, & quant aux opéras 
comiques , on ne reçoit ordinairement de ces 
gens que pour faire les rôles de bouffons , & 
encore cela fe fait-il rarement. Les Italiens 
font tous naturellement chanteurs : ils ne vont 
jamais au théâtre, qu’ils n’emportent dès la 
première fois les airs qui leur ont plu , fie 
qu’ils ne fâchent , pour la plupart , les ren- 
dre auffi bien que l’ont fait les chanteurs eux- 
mêmes. En France c’eft tout le contraire : 
leurs chanteurs de théâtres ne favant pas chan- 
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ter ; & ils ne rendent jamais l’air , comme le 
maître de mufique l’a corapofé. Les Fran- 
çois fe vantent & fe confolent de ce que leurs 
opéras font courts ; & ils ont bien raifon. 
Indépendamment de la mufîque les Italiens 
ont, en fait de fpeélacles, encore un autre 
avantage fur les François, qui eft qu’ils ne 
vont pas aux fpeélacles comme l’on va à 
l’églife pour entendre la melTe le dimanche, 
mais pour s’amufer encore de plufîeurs autres 
maniérés, à^faire des vifîtes à leurs connoif- 
iances & à leurs belles, à caufer , à fe réga* 
1er de glaces , à jouer , à fouper , à faire 
l’amour ; & tout fpeftacle que l*on joue plus 
d’une fois , ne mérite pas mieux à mon avis. 




i 



LETTRE VINGT-UNIEME. 

Naples le jo. Oclohre 

J[e n’ai pas coutume devousécriredescho- 
fes que vous pouvez aifément apprendre dans i 
les livres des voyageurs. Je ne puis cepen- 
dant pas m’empêcher de vous entretenir un 
peu fur la ville de Naples ; parce que je m’i- 
magine que , comme elle m’a toujours extrê- 
mement frappé , toutes les fois que j’y fuis 
venu, vous devez de même relire avec un 
nouveau plaifir les nouvelles deferiptions qu’on 
vous en fait. Quand on efl; à environ une 
lieue de Naples , on s’apperçoit déjà qu’on 
s’approche de la ville la plus bruyante de l’u- 
nivers. D’abord un bruit éloigné & confus 
frappe vos oreilles : enfuite vous diftinguez 
infenfiblement le chant des muletiers , des 
palfans , les cris des enfants , le bruit des car- 
rofles , des cabriolets , des chaifes , la voix 
perçante des femmes , les difegurs vifs ât ani- 
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niés des hommes qui vont en ville & de ceux 
qui en reviennent en troupe. Ce bruit aug- 
mente à mefure que vous avancez ; & quand 
vous n’êtes plus qu’à une demi - lieue de la 
ville , vous entendez tout à la fois le rinta- 
marre du dehors & le fracas du dedans. Vous 
vous imagineriez que le peuple le plus vif 
de la terre célèbre ce jour-là une fête extra- 
ordinaire : c’eft cependant l’hiftoire de tous 
les jours depuis l’aurore jufqu’à minuit. On 'i 

ne voit rien de pareil dans les villes les plus 
grandes & les plus peuplées de l’Europe à ■! 

l’occafion de leurs plus grandes folemnités. \ 

Vous avez vu à Paris , les derniers jours de 
la femaine fainte , les promenades à Long- 
champ : le bruit des carroffes , des gens à pié 
& à cheval , que vous avez entendu alors , 
n’eft qu’un filence en comparaifon de ce qui 
fe palTe ici tous les jours. 

La ville renferme , non pas fix cent mille * 

habitans , comme le dit un voyageur des plus 
modernes, mais certainement trois à quatre 
cent mille : on dirojt que Tes habitans font 
toujours dans les rues & qu’ils crient tous à 
gorge déployée. Je crois qu’un homme cu- 
rieux pourroit bien aifément découvrir tous 
les fecrets des gens qui vont à pied , s’il vou- 
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loit fe donner la peine de fuivre ceux qui 
parlent d’affaire entre eux : car tout Napoli- 
tain ne parle pas feulement haut ; mais il crie ; 
& comme la police. & le gouvernement n’y 
maintiennent point d’efpions , & que perfon- 
ne ne fait non plus ici ce métier de foi-mê- 
me, tout le monde parle à fesamis, en pu- 
blic , de fes affaires , avec auffi peu de ré- 
ferve , que fi perfonne ne pouvoir l’enten- 
dre: c’eft une expérience que je fais très- 
fouvent & contre mon gré , lorfque je me 
promène tout feul dans les endroits les plus 
fréquentés ; mais lorfque je fuis en compa- 
gnie , je fuis bien fûr que les avis de mes 
compagnons me garantiffent de ce défagré- 
ment. 

Naples eftla plus belle de toutes les gran- 
des villes : elle eft toute pavée de larges dal- 
les: les rues font ordinairement droites &af- 
fez larges : on ne voit ni à Paris ni à Lon- 
dres une rue égale à celle qu’on appelle ici 
Strada di Toledo : les maifons font hautes & 
à toits plats : ces toits font faits ainfi , non 
pas pour y bâtir des jardins en Pair , com- 
me le racontent bien des voyageurs , mais 
pour y mettre des pots à fleurs , & des va- 
fes avec des arbres fruitiers , pour s’y prome- 
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ner , pour y converfer avec les perfonnes qui 
font logées dans la même maifon & avec 
celles des maifons voifînes ; les galants en ti« 
rent fans doute encore d'autres avantages. La 
pluie ne fait aucun dommage à ces toits « 
parce qu’ils font bâtis d’une terre que l’eau 
ne fait qu’endurcir , & qui imite la fameufe 
pouzzolane que vous connoiflez affez. La fi- 
tuation de cette ville ne fauroit être plus belle : 
vers le Nord , de riches côteaux couverts de 
vignobles , de vergers , d’arbres fruitiers , de 
figuiers , d’oliviers , d’orangers , de citro- 
niers , & parfemés de villages , montent in- 
fenfiblement à la campagne heureufe : au Mi-* 
di un golfe, large de douze milles & long 
de trente , arrofe la ville , ôc forme une talfe^ 
que les Napolitains appellent cratere , nom 
que les anciens lui ont déjà donné. A l’O- 
rient fe préfente une plaine qui conduit au 
mont Véfuve ; & à l’Occident une partie de 
la ville s’élève vers le mont St. Elme, où 
eft le château de ce nom , avec une char- 
treufe au pied , d’où l’on jouit de la vuë la 
plus raviflante qu’on puilfe imaginer : car en 
face vous avez la mer & plufieurs îles : fous 
vos pieds vous voyez la grandeur & le plan 
de Naples, avec les jardinages qui l'environ- 
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nent : fi vous promenez vos yeux fur le ri- 
vage , vous êtes enchanté par quantité de pe- 
tits caps , & par de jolis villages dont cette 
plaine eft parfemée : un peu plus loin fe pré- 
fente le mont Véfuve , qui envoyé en l’air 
tantôt de la fumée , tantôt du feu. 

Cette ville a pourtant , ainfî que prefque 
toutes les autres de l’Italie , un très-grand in- 
convénient: c’eft de manquer de promena- 
des publiques , où l’on puilTe être à l’abri du 
foleil. Il n’y a point de jardins publics , ni 
de ces allées d’arbres fous lefquels on fe pro- 
mène dans les villes de la Hollande , fans 
voir les rayons du foleil ; faute de pareilles 
promenades ceux qui n’aiment pas de fe pro- 
mener dans les rues à l’ombre des maifons , 
font obligés de fe tenir à la maifon jufqu’au 
foir, & de paffer toute la journée foit à jouer 
ou à s’ennuyer. Cependant pour ne pas pé- 
rir faute d’exercice, on va fe promener le 
foir & la nuit après les fpeéiaclcs au bord de 
la mer; mais ces promenades no diurnes pro- 
duifent deux inconvénients , l’un eft qu*à la 
faveur de l’obfcurité on fe livre à toutes for- 
tes de débauches , & qu’il fe commet , de 
tems en tems, bien des défordres ; l’autre , 
que l’on perd le tems le plus précieux du 
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fommeil , & que l’on fait du jour nuit , & 
de la nuit jour , au grand préjudice de la 
fanté. Si les Napolitains avoient des prome- 
nades publiques, .je crois que la noblefle y 
deviendroit peu- à-peu plus fociable. La plu- 
part des nobles n’étant accoutumés jufqu’à 
préfent de fe voir que par des motifs de pa- 
renté, de jeu ou de galanterie, ils s’appri- 
voiferoient infenfiblement & deviendroient 
des êtres plus populaires & plus traitables par 
l’habitude de voir toujours une foule de mon- 
de dans les promenades. 

Le commerce ^de Naples eft peu confi- 
dérable , & celui des Napolitains l’eft enco- 
re moins ; la Calabre , la Fouille , la Cam- 
pagne heureufe envoyent ici une partie de 
leurs produélions, de la foie , du coton , des 
vins , du bled , de l’huile , de l’alun , des 
figues , des oranges , des citrons , de la man- 
ne , du fuc de régliffe ; & les Anglois , les 
Hollandois, les François, les Danois, les Sué- 
dois viennent tirer tout cela des magafins, 
tandis que le., gros du peuple Napolitain fe 
borne à faire des maccarons , des cordes de 
violon , des boëtes de la lave du mont 
Véfuve; à tricoter des bas ; à courir de cou- 
vent en couvent mendier la foupe ; à voler 
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des mouchoirs-; à vendre des fruits ; àfeveri" 
dre les draps , les étoffes de goût , les bijoux^ 
les quincailleries, venues de l’étranger. Ce- 
pendant Naples eft de toutes les villes d’Ita- 
lie , celle qui devroit avoir le eomtnerce lé 
plus floriflant par fa fîtuation auprès de la 
mer , par fa grande population , par l’afflu-? 
ence d’une nobleffe très - riche , par la com- 
modité qu’elle a d’attirer chez elle toutes les 
productions des deux royaumes , par la fé- 
Gondité du terrein, par la douceur du cli- 
mat de ces contrées ; enfin par la parefle & 
l’indolence de fes voifins. Les étrangers qui 
viennent ici 4 font dans la coutume d’attri- 
buer ce défaut de commerce à la pareffe & ' ■ 

à l’indolence de ce peuple. J’ai moi • même /' 

apporté ici cette prévention, lorfque j’y fuis 
venu pour la première fois; mais un plus long 
féjour 6z plus d’attention m^ont perfuadé du 
contraire : les Napolitains ne font point na- ^ 

turellcment parefleux : le climat n’engourdit 
point les hommes : cela fe voit à l’aétivité 
& à l’alîîduité de ceux qui exfï'cent quelqué 
métier ; mais il y a d’autres inconvénients qui 
s’oppofent au commerce , & qui étouffent 
l’induflrie. La nobleffe , les curiaux , lesgen# 
en plaèe> le clergé & les moines fur -tou# 
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poifëdent toutes les terres & prefque tout l’ar- 
gent de ce Royaume. Tous ccs gens fuycnt 
le commerce ; la nobfcfle par orgueil ; les 
curiaux & les gens employés aux afiaircs de 
la cour & de l’état par néceffité, les moines 
& le clergé par un principe de leur profel- 
fion : le refte des habitans ne peut pas faire 
k commerce , parce qu’il manque de terres 
& d’argent : cette claflc d’hommes ne peut 
embrafler que des profeffious qui exigent peu 
de fonds ; & ces profeffions ne font pas fuf- 
fifantes pour faire profpérer le commerce. 
Outre cela, la vanité des nobles & des gens 
Ae loi, qui veulent tous avoir un grand nom- 
bre de domeftiques, rendent fainéans & inu- 
tiles à jamais une immenl'e quantité d’indi- 
vidus , néceflaires aux fabriques & au com- 
merce; de plus, tant de curiaux ont fait de 
cette ville k liège de la chicane ; Sr où il 
doit y avoir du commerce , il ne faut pas de 
chicane : enfin les officiers du port & de la 
marine font de vrais brigands qui vexent & 
pillent tous les vaifîeaux qui apportent des 
marchandifes , & tous ceux qui en expor- 
tent ; de forte que le port de Naples cft plus 
décrié chez les mariniers modernes pour les 
avanies qu’ils y reçoivent , que ne Tétoient 


h 


Digiîize : : / Google 


BN DIFFERENTS PAYS. 14f 

chez les aneiens fylla & Caribde, pour les 
dangers qu’ils y couroient. 

Vous me demanderez ici comment il peut 
fe faire après cela , que trois à quatre cent 
mille âmes trouvent de quoi fubfifter au mi- 
lieu de cette parefle. Je vais vous l’expliquer. 
La noblelTe , qui eft très-nombreufe , vit des 
revenus qu’elle tire de fes terres. Trente ou 
quarante mille curiaux fubfiftent de la rage 
des nobles qui font tous en procès foit entre 
eux, foit avec leurs fujets; de la pauvreté 
des débiteurs qui plaident pour retarder les 
payements; de la rapacité des couvents qui 
difputent à tous les propriétaires leurs maifons 
& leur terrein ; enfin de l’ignorance de tout 
le monde , qui , comme par-tout ailleurs , eft 
gouverné' par des loix que perfonne n’entend, 
& que des Jurifconfultes ont faites pour qu’el- 
les foyent toujours le jouet des jurifconfultes. 
Cent mille domeftiques de toute efpèce , fe«- 
crétaires , écrivains , pages , valets de cham- 
bre , laquais , coureurs , cochers , cuifinierg 
vivent en partie des petits falaires , en par- 
tie des grands vols qu’ils font à tant de no- 
bles & à tant de curiaux , leurs maîtres. Cent 
quarante-neuf couvents , quatre églifes prin- 
cipales, deflervies par des chanoines, qua- 
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tante -trois églifes paroifliales, foixante -dix 
autres églifes , cent trente oratoires,, cinq fé- 
minaires eccléfiaftiques nourriflent plufieurs 
milliers de fainéans vigoureux, qui favent 
par cœur quatre mots de latin : onze hôpi- 
taux, dont le principal, qui s’appelle de 
l’Annonciate , jouit de plus de quatre cent 
mille écus de revenus; & les foupes qu’on 
diftribue tous les jours dans plufieurs couvents^ 
font végéter les fainéahs foibles ou malades, 
&t nombre de ceux qui font trop orgueilleux 
pour mendier , & trop pareffeux pour tra^ 
vailler , qu’on appelle ici comme dans tout 
le refte de l’Italie , pauvres honteux. Les 
La\\aroni , dont le nombre monte à environ 
quarante mille , n’ont befoin que' de culot- 
tes , de macaroni > des légumes , ou des fruits ; 
<;ar c’eft là tout leur habillement & toute leur 
nourriture : ils fe procurent le peu d’argent 
qu’il faut pour cela, par mille petits fervices 
qu’ils rendent dans les maifotis des particu- 
liers , où ils fe donnent ordinairement bien 
de garde de faire le moindre mal ; par les 
mouchoirs ôe les tabatières qu’ik volent auX 
paflants dans les rues les plus fréquentées; par 
l’affiduité de leurs femmes qui s’occupent» 
toute la journée à tricoter & à faire d’autres 
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petits ouvrages; car les femmes des La\\aro~ 
ni font la feule partie des habitans de Naples, 
qui travaille. Ajoutez à tout cela , les geos 
qui fubfirtcnt des emplois de la cour ■& de 
difl’crents tribunaux ; le petit nombre de fa» 
briquants , de négociants & d’attiftes , les 
artifans , les caffetiers, les aubergiftes &z les 
petits cabaretiers ; & vous voilà au fait des 
moyens dont tout le monde fubfifte ici. 

Les Napolitains font extrêmement rufés , 
intrigans & remuants: l’intérêt eft leur Dieu : 
tout eft facrifié à cette idole : le pere perd 
fes droits fur fes enfants ; ceux-ci qon^ptent 
envain fur l’amour paternel ; les chaînes de 
l’amitié font brifées ; les gênes de la bien- 
féance levées dès que rutilité l’exige. La vo- 
lupté n’occupe que la fçconde place dans le 
cœur de ce peuple ; cette malhonnêteté gé- 
nérale a occafionné ici un.e méfiance géné- 
rale : fl vous avez une lettre de change fur 
un négociant de cette ville, celui-ci , au lieu 
de vous compter votre argent , vous donne 
un billet fur une des banques , qui ne vous 
fert encore de rien , fi vous ne vene;^ à la 
banque avec un document authentique d’un 
notaire du corps de ceux que les officiers de 
la banque connoifient^ qui falTe foi que vous 

K3 


Digitized by Google 



Î50 Voyages 

êtes celui dont parle le billet. Pour cet effet, 
les négociants ont ordinairement des dépôts 
dans les banques; & quand ils n’en ont pas, 
ils y apportent alors l’argent qu’il faut , pour 
que vous alliez l’y prendre avec la formalité 
établie. La volupté de ce peuple produit une 
méfiance générale d’un autre genre. Les fem- 
mes qui craignent les infultes , n’ofent paroî- 
tre en public qu’en voiture : ou fi elles vont 
à pied , elles fe font efcorter de quelqu’hom- 
me de leur rang & accompagner de leurs do- 
mefiiques. Sans cette précaution elles cou- 
rent rifque , principalement la nuit , d’être 
attaquées dans les rues: malgré cette précau- 
tion il arrive encore très-fouvent que les hon- 
nêtes femmes qui vont la nuit à pied , font 
infultées. Il n’y a pas long-tems qu’un mar- 
quis marié , très-connu dans cette ville , ayant 
vu , au fortir de la comédie , une jolie de- 
moifelle à qui fon oncle donnoit le bras , il 
la fit enlever par fes domcftiques , la viola 
& l’abandonna dans la rue. J’accompagnai, 
il y a quelques jours , une dame qui fe reti* 
roit à pied chez elle après minuit : un cou- 
reur alloit devant avec un flambeau , un do- 
meftiquenous luivoit avec un autre flambeau : 
malgré cela, nous ne fûmes pas plutôt arrivés^ 
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à une rue un peu étroite , que deux hommes 
afTez bien mis le jetterent fur le coureur pour 
lui enlever fon flambeau ; mais il fut aflez 
«droit pour leur brûler la figure; ce qui le* 
oblig«a de fc retirer. Un dimanche j’allai à 
la mefle avec une autre dame à une églifc , 
où il y avoit une grande mufique tx par con^ 
féquent unCj foule de monde : il falloir mon* 
ter un efcalicr ; des domeftiques nous précé- 
doient qui faifoient faire place ; d’autres do- 
tnefiiques nous fuivoient ; mais nous n’étions 
pas encore au haut de l’cfcalicr , que la dame 
cria miféricorde : elle avoir fenti une main 
d’homme fous fes jupes ; & la foule nous cm> 
pêcha de découvrir le fripon. Ce défordre 
gêne extrêmement les femmes qui n’ont point 
de carrofle : la plûpart de celles-ci font obli- 
gées de demeurer toute l’année à lamaifon; 
& les maris font forcés de fouflrir que de* 
galants viennent les défennuyer , pendant 
qu’ils vont eux- mômes en défennuyer d’au- 
tres. J 

Après cela il n’efi pas, je crois, nécef- 
faire de m’étendre beaucoup fur la police de 
cette ville ; n’allcz cependant pas vous ima- 
giner qu’il n’y fen ait point du tout : des 
^feouades de fbirres font diüribuées dans 
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toute la ville, qui font la ronde pendant la 
nuit, chacune dans fon quartier. Les fbirrcs 
font conduits par un écrivain de la juftice 
criminelle & accompagnés' de quelques fol- 
dats ; ces commandants de fbirres font euv 
mêmes des fils de fbirres ou d'autres méchants 
coquins : car les honnêtes gens ont ici de l’ar 
verfion pour le fervice de la juftice crimi- 
nelle ; ainfi les fcélérats n'ont qu'à gagner un 
de ces hommes incorruptibles pour commet- 
tre impunément tous les excès. Après les ré- 
cits que je viens de vous faire, vous vous fi^ 
gurcrez , fans doute, que Naples eft un cou- 
pe-gorge , où il doit fe commettre des aflafr 
iinats fans nombre , où la moitié des femmes 
qui fortent la nuit , font violées , où les hom- 
mes reviennent tous les jours chez eux fans 
mouchoir , fans montre & fans tabatière i 
point du tout : à Rome où il n^y a pas le 
tiers de la population de Naples, où la po- 
lice eft un peu meilleure & où l'on adore 
deux Dieux dont l’un fiège dans la ville mô- 
|îie, il fe commet plus de meurtres en fix 
“ mois , qu’il ne s*eu commet en plufieurs an-? 
pées à Naples , où l’on ne reconnoît d’autre 
Dieu que St. Janvier. A Venife les voleurs 
^ifent & pillent les bouti(|ue$ & attaquent les 
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gens pour les dépouiller , tandis que les pau- 
vres La\\aroni de Naples fe contentent de glif- 
fer leurs mains dans les poches des paflantsfans 
le.s effrayer. A Paris où la police cft portée 
au plus haut point de perfcftion , où tous les 
/ eaffés , tous les hôtels garnis , toutes les mai- t 
fons de jeu , toutes les fales de fpeftacles , 
tous les cabarets, toutes les promenades, tou- 
tes les grandes rues fourmillent de mouches ; 
où tant de Savoyards , tant de filles & tant 
de beaux Mrs. à habits, galonnés font l’hon- 
nôte métier ^d’efpion ; où il n’arrive pas un 
étranger que la police ne fâche mieux que 
lui', ce qu’il y fait, par les mouches qu’elle 
met à fes trouffes ; où le guet à pied & le 
guet à cheval vont continuellement à la dé- 
couverte ; où toutes les rues & toutes les ave- 
nues de la ville font éclairées par des réver-^ 
beres à deux & à trois mâches , à Paris , dis; 
je ^ l’hôtel du lieutenant général de ..police, 
fourmille tous les matins de monde , qui vient , 
rapporter de nouveaux crimes & de- nouvel- 
les fourberies de la nuit & du jour précédents, 
tandis que les rapports qu*on fait au préfident 
de la Vicarie de Naples", rempliffent à peine 
une page d’écriture. 

Les Laiyironi de Naples ne font pas une 
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populace auffi méprifable qu’on la croit com- 
munément. Ce font de beaux hommes , cou- 
leur de bronze , en chemifes & en culottes , 
les jambes nues , de belle taille , carrés , ner- 
veux , robuftes , qui font tout ce qu’ils peu- 
vent pour gagner leur vie honnêtement , & 
qui fe procurent par des vols légers le refte 
de ce qu’il leur faut pour ne pas mourir de 
faim. S’il y avoit du commerce & des manu- 
faélurcs, il eft évident que ces gens qui for- 
cent les paiTants à cacher leurs montres & à 
porter leurs poches en dedans des habits , 
aimeroient mieux travailler dans les atteliers 
que de guéter les gens dans la rue Tokdo. 
La populace des autres grandes villes ell bien 
plus infupportable que ces pauvres La\\aronL 
Rien de plus facile à contenter qu’un La\\a~ 
roni qui vous rend quelque fervice , & rien 
de plus difficile que de fatisfaire , à Londres 
& à Paris , les porte - faix , les bateliers , les 
fiacres & les Savoyards dont on a befoin. On 
aceufe les Lazzarons d’être portés à la ré- 
volte; mais je crois que ce reproche n’eft 
fondé que fur l’exemple de Mafanîelîo qui 
fit éclater une rébellion , laquelle s’étoit for-r 
méc d’elle-même. Les Lazzarons prirent alors 
les armes , parce que le Viccroi d'Ëfpagns 
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avoit fl fort chargé d’impôts les légumes & 
les fruits qui eutroicut dans la ville , que les 
pauvres gens dévoient ou mourir de faim y 
parce qu^ils n’étoient plus en état d’acheter 
leur nourriture , ou de fauver leur vie par 
la révolte. Je crois que dans un cas pareil 
toute la canaille du monde en feroit autant ; 
& il n’y a pas long-tems qu’à Paris U y a eu 
une efpèce de révolte , parce que l’on avoit 
fait accroire au public qu’il y avoit une di- 
fette de bled , tandis qu’il y en avoit fi gran- 
de abondance, que la canaille, qui deman- 
doit du pain , jettoit des facs de pain & de 
froment dans la rivicre. 

La ville de Naples s’eft fouvent révol- 
tée : de grands feigneurs ont tramé les conf- 
pirations , comme cela arrwe ordinairement ; 
& la canaille , qui eft par-tout aux ordres des 
grands pour leur argent , les a exécutées : 
cependant oette ville fi remuante s’appelle 
fedelijjima , très fidelle. J’ai lu une rélation 
imprimée où ce titre fait un beau contrafte : 
elle eft intitulée : Rda\ionc délia quarantefi- 
ma rebellione délia fedelijjima cUtà di Napoli , 
Rélation de la quarantième rébellion de la 
très-fidelle ville de Naples. Aéluellcment le 
g;ouverncraent étant changé à Naples , le ca- 
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raftere des habitans eft auffi changé. Autre- 
fois c’étoient de méchants vice-rois qui dé* 
foloient la ville & tout le royaume ; à pré* 
fent le roi y réfide lui -même; & fi de mé*- 
chants minilires s’avifoient de s’enrichir par 
la famine des fujets , les rois qui n’aiment pas 
à être fans fujets , éclairés par d’autres minif- 
tres , émus par les plaintes du peuple peuvent 
aifément remédier à des maux qu’ils ne ver- 
roient pas s’ils étoient éloignés. Ce roi , par 
la bonté de fon cœur , parott fait pour chan- 
ger entièrement le caraftere des Napolitains. 

Les troupes du roi de Naples ne font point 
nombreufes : elles ne palTcnt guere les vingt- 
fix mille hommes ; mais (i les revenus aéiuels 
de la couronne le permettoient, ces troupes 
pourroient être augmentées , fans le moindre 
inconvénient , de trente mille hommes' de 
plus : puifque le nombre des fujets va au de- 
là de cinq millions. Les troupes de ce mo- 
narque font des plus belles de l’Europe, pour 
là beauté & la vigueur des foldats ; mais el- 
les ont très-màuvaife mine par la faleté de 
leurs uniformes & le défaut total de difcipli. 
ne. Il n’y a qu’un feul régiment qui foit bien 
entretenu & bien difcipliné: c’eft celui des 
Liparotes : le roi a commencé a le formée 
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dès beaux hommes qu’il tira des Isles de Li* ' 
pari. Le régiment des cadets eft bien habillé; 
mais on n’y voit pas ombre de difeipline 
quelconque : ce corps ^ qui eft nombreux , 
fournit des galans aux femmes qui ne trou- 
vent rien de mieux & qui font en état de 
leur donner de petits repas & quelque peu 
d’argent pour fe tenir propres. Les régiments 
des gardes Italiennes & des gardes SuilTcs 
font ce qu’il y a de mieux après les Li- 
parotes. 

Les Napolitains font grand cas des ré- 
giments Albanois : ils les préfèrent, pour la 
bravoure , aux Suiffes & aux Liparotes. Je 
ne fais pas fur quoi cette prévention eft fon- 
dée : car perfonne n’a pu m’en donner la rai- 
fon ; mes obfervations ne leur feroient pas 
aufti favorables î ils font aufli mal habillés & 
suffi mal difeiplinés que le font communé- 
ment les autres : ces Albanois viennent de la 
Calabre ; mais leurs ancêtres font pafles de 
l’Albanie en Calabre : ils s’y font établis en 
différents endroits, où ils ont confervé leur 
langue , &i adopté le$ rits de la religion do- 
minante. 

La garnifon de Naples eft d’environ neuf 
mille hommes: ce nombre fuffît à préfent 
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pour maintenir le bon ordre & la tranquilli- 
té publique , puifque la noblefle ne remue 
plus & que le peuple aime le gouvernement 
aé\uel. Mais fans cette bonne difpofition de 
la noblefle & du peuple , les neuf mille hom- 
mes de gamifon , quoiqu’armés, ne pour- 
roient pas contenir quarante mille Lazzarons 
fans armes en culottes. Les Lazzarons de 
Palerme , qui font bien moins nombreux , 
eurent bientôt défarmé la garnifon dans la 
révolte qui y éclata il y a un an ; & ce ne 
furent pas les foldats , mais les négociations 
& les bonnes paroles, qui tirent, iix mois 
après , rentrer dans fon devoir , une popu- 
lace fans chef, qui ne demandoit pas de fe- 
couer le joug , mais feulement du bled & du 
pain. Deux Lazzarons fans armes valent bien 
un foldat tout armé , comme je l’ai vu en 
plufieurs occafions : je paflai , il y a quelques 
femaines , devant la Vicaria , qui eft le pa- 
lais où l’on rend la juflice , ou pour mieux 
dire , l’antre de la chicane : quatre où cinq 
Lazzarons avoient, dans ce moment, enta- 
mé une querelle : des paroles ils paflerent aux 
foufflets : cette fcène m’arrêta ; car il eft cu- 
rieux de voir les Lazzarons fe fouffleter : ce 
jeu de mains fe fait avec une gravité & une 
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générofité dignes de l’attention d’un étran- 
ger; les coups tombent lentement fur la tête 
& fur le cou : lorfque l’un a porté fon coup, 
il retire gravement la main , & femble atten- 
dre que l’autre lui porte le fien à fon tour : 
en attendant d’autres Lazzarons furvinrent ôc 
prirent parti dans cette querelle ; le combat 
en devint de plus en plus férieux ; & bientôt 
on en vint aux pierres , par où finiflent or- 
dinairement les combats de ces braves. Pour 
lors j’ai cédé la place aux combattans & je 
me fuis fauvé dans une maifon pour voir en 
fureté l’ilTue de cette bataille. Le nombre des 
combattans augmentoit à chaque inltant de 
part & d’autre : il y eut bientôt plus de vingt 
Lazzarons de chaque côté : durant ce com- 
bat un corps de cent hommes à cheval , vint 
pour diffiper ces furieux ; mais ces cavaliers 
n’eurent pas plutôt tiré le fabre que les Laz- 
zarons finirent, comme s’ils avoient été d’ac- 
cord, le combat entre eux, & s'étant tour- 
nés tous contre la cavalerie, ils l’accablerent 
d’une grêle de pierres qui l’empêcha d’avan- 
cer fur eux ; 6t comme les foldats blelTés tom- 
boient de cheval , les autres prirent la fuitç 
& laificrent-là leurs camarades : après cela , 
les Lazzarons quittèrent auili tranquiliement 
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j le champ de bataille que s’ils étoicnt venus 

'de boire enfemble. Les deux cocagnes que 
l’on a données cette année pour célébrer la 
nailTance du prince ^ dont la reine efl: accou- 
chée, m’ont fait voir d’une autre façon la 
bravoure des Lii\\aroni. . / < 

Savez-vous ce que c’eft qu’une cocagne 11 
' Figurez-vous un amphithéâtre élevé dans la 
place qui ell devant le palais du roi : des va- 
ches ^ des veaux, des moutons^ des cochons 
& des tas de pain couvrent la platte - forme 
de cet édifice: on voit fur les côtés des oyes, 
des dindons, des poulardes^ des chapons &c^ 
&c. Tous ces animaux y font attachés tous 
vivants, de forte qu’il eft trifte de les voirj 
Le roi livre tous les ans , au carnaval , une 
de ces cocagnes au peuple : cela fe fait par 
fois auffi en d’autres occafîons^ comme lors 
qu’il y a quelque difette extraordinaire dans 
la ville ÿ ou quelque réjouiflance à la cour 5 
dans ces cas les cocagnes font encore plus abon* 

' dantes : les deux que j’ai vu cette année ^ 
étoient plus chargées que ne le fonules coca- 
gnes ordinaires : elles étoient flanquées de fon- 
taines de vin : il y avoit des figures de Dieux’ 
& de Déefles fuperbement habillées; & ces 
divinités furent livrées au pillage ^ aufli bien 

... ' 
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que’ les vaches & les côchoTcrs;' TfOis rahgs'iîff 
foldats à pied & ’ à cheval 'enfbtirbient l’édi^ 
fice , pour que le peuplé hé ipût fe jettér fut 
la proye avant le lignai' donné cè fighalV 
les troupes doivent s’ouvrir',' & les Lazzarbnsf 
en chemife '& en culotte courent' à la coca*' 

J *■ 

gne : malheureufement ces deux fois la po*' 
pulace prit pour lignai' ce qui ne l'étoit pas :: 
elle courut avant que les - troupes fe fufient 
ouvertes * celles-ci' s'efforcèrent d’arrêter le? 
torrent qui venoit à elles; -màisl les Lazza^^* 
^ons enfoncèrent d’un côté ‘^l’infanterie qu’ils 
trouvèrent fur leur paffage^ & d’un- autre* 
côté ils fauterent par - deffus’ les cavaliers qut 
s’efforçoient envain de remuer leurs fabres. ’ ' 
Je vous ai dit plus haut , que les Lazzü-^ 
rons volent les mouchoirs; j’ai oublié d’ÿ^ 
ajouter , que ceux qui font quelque chofe de' 
mieux, volent les montres, & tout ce qui* 
peut être volé commodément. Cet été il y a 
eu pluGeurs grands feftins à la' fuite des- fêtes 
que l’on a données à la cour : des princes ^ 
des, dU|CS, des minillres étrangers, des oflS-f 
Ciers de pluGeurs régiments ont voulu fe Ggha-Î* 
kr par des repas & des bals -de lâ plus gran- 
de magniGcence : à quelq'ués-*tines de ces 
tes pluGeurs milliers de bougies ôr 'de 
Tonh IL 
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beaux 4uram la nuit.^, dans les 

);|t^dins& dans, lçs )i6tels une fplendeyr éblouit'- 
{fme : chez le..psipce . de, Jaci^^ la ^able , oCü 
étoient le toi &4a’ rçisc avec les psemièrea 
4ames & feij^ççurSjde la cour, fut feryic- eni 
vaiffdle d’oT,depuU le convni^n cernent jufqu’à 
fin. ' ^âtv. chacun s’efforçant , de fe diftin- 
guer. quelque ^çon , les officiers du régi- 
ment des Liparptti , qui donnèrent le der-., 
i^i; feflin, imaginèrent de donper un bal 
ntafqué en permettant l’entrée à.tout le 
de qui feroit proprement habillé^ & tout ce 
monde devok ^re fcrvi ayec; profufion de: 
glaçes f d.e - confitures & de toutes fortes de 
vins étrangers: mais ce monde proprement 
habillé y vola,, pas troia fois tous les, verres, 
toutes les,,taffcs & toutes, les bouteilles, de 
ÇçKte que le lendemain il n’y eut„plus,de ver- 
rues., ni dc,gobelets. dans ks boutiques de la 
\ilie. • •; .T,-:- . . . 

. . Je vous aipafièÿ parlé -de î>laplcs &t dea 
Napolitains. , Cependant il me refie encore un 
mot^à ajouter le climat »■& fur les fcm-; 
i^. Ce cfinsa^ efi également doux en hy vet, 
& en été^ l[fes: cfialnurs ,de^ l’été font tempé- 
rées par la fiifife de- la mer:; quand il ne fait, 
pçint firoc « qu’on coiinpfi bien la. vill« > 
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oti peut fe promener même fur le midi, à 
l’ombre des maifons , fans être incommodé 
par la chaleur. Dans Tarrière faifon & au 
gros de l’hyver les pluies font 'fréquentes & 
de longue durée : . mais il y a toujours dans 
la journée quelques heures de beau temps, où 
fon peut prendre de l’exercice ; car le pavé dé 
la ville ell fec prcfque dès l’inflant où la 
pluie celfe. Pendant tout Hiyver dérnier j’ai 
toujours eu les fenêtres de ma chambre ou- 
vertes, & je n’ai fait du feu que le mois de 
Décembre, & au commencement de Jan* 
vier. Nous fommes à préfent à la fin d’Oc- 
tobre : cependant les enfants de la populace 
fe baignent encore en foule dans la mer. Ces 
garçons ne font point de façon : ils s’araaf- 
fent en troupes dans la Strada Nuova au bord 
de la mer, où efl la promenade la plus fré> 
quentée de la ville. Là ils fe deshabillent à 
leur aife devant tout le monde , c’eft-à-dire, 
qu’ils s’ôtent la chemife fit. les culottes : puis 
ils vont lentement fe jetter dans la mer : &c 
les dames en carroife , ainll que les filles & 
les femmes de la populace joutfleiit enpa0ant 
de .ee fpeflacle: ces corps couleur de bronze 
«vec toutes les marques de la. pins parfaite 
^rigueur ne les. effazouchent . point. 
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. Les femmes de Naples pafient p6ur bet>^ • 
les ÿ & pour très - belles même chez ceux 
qui s'en tiennent aux rélations de certains 
voyageurs. .Cependant ces femmes feroient 
un fingulier contrafte avec les Saxonnes & les 
SuiflelTes , qui font aufli très-belles. Dans cel> 
les-ci dominent la blancheur & le vermillon, 
ou comme diroit notre ami , les lys & la pour- 
pre: dans celles-là la pâleur & le brun : les 
Suiffefles & les Saxonnes ont les cheveux 
blonds & les yeux gris ou bruns; les Na- 
politaines ont les cheveux noirs & les yeux 
couleur de jais : les premières font natu- 
rellement gaies & aiment le babil: les fé- 
condés font férieufes & font plus de gelles 
que de paroles. 11 y a des étrangers qui 
font infatués de ces lignes de tête & de 
ces mouveraens' d*yeux dont les Napolitai- 
nes expriment leur oui &'leur non : mais 
pour ceux , qui ont la vue balTe , ' ces lignes 
de tête font des réponfes bien oblcures ; âc 
pour ceux qui aiment la politefle , ils y trou- 
vent une forte dMmpolitelTe. Quant à moi 
je vous avoue ingenueraent, que je trouve 
ces beautés un peu trop laides, pour que 
je puifle m'accorder avec melüeurs les voya- 
geurs. Les hommes font aflurément beaux 
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& bien faits : j'ai auili vu une douzaine de 
femmes de la plus grande beauté : mais ce 
nombre eft trop petit , à mon avis , pour 
pouvoir donner du luftre & de la réputa- 
tion à cent mille femmes , qui n'ont de beau 
que les yeux. 

• ‘ • I 
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"Naples le «5. Novembre *775. 

T 

E VOUS ai écrit pluficurs lettres fur Naples, 
fans vous avoir dit un mot ni de fes Anti- 
quités, ni du mont Véfuve. Cela n’a pas le 
fens commun. Cependant on a tort d’exiger 
de ceux qui viennent à Naples , qu’ils par- 
lent beaucoup d'antiquités : celles de Pouz- 
zole , de Cumes & de Bayes font trop con- 
nues , pour qu’on puiffe avoir du plaifir à 
en entendre de nouvelles rélations, qui ne 
peuvent être que des répétitions des précé- 
dentes. Quant aux antiquités d'Herculaneum 
& de Pompeia^ perfonne n’eft en état d’en 
donner des détails que ceux que le roi à char- 
gé de travailler à l’ouvrage , connu fous le 
titre d’antiquités âi'Herculan 'eum. Tout ce que 
l’on a dé.terré dans ces deux villes a été trans- 
' porté daà’s le cabinet royal de Portici j & il 
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ÿ a une ordonnance qai 'défend i ceux' qtft 
voyent ces antiquités de s'arrêter pour en tt- 
rer des copies,' ou pour fiiireides remai'ques 
par écrit. L’^fprit de xette’ ordonnance^, éh 
d’empôclier les^ curieux- qui' pôurroient' îi^ue!'- 
quefois mieux b'bfcr ver qiie' Ceux qui enfortt 
chargés ^ de faire des cénfürek fur un Ouvra- 
ge qui fe pubHe fous les aufpices du roi.- 'B 
y a une autre ordonnance dorit je ne con- 
çois pas également l’efprit i elle défend l’ed- 
trée de ce cabinet aux étrângérs & aux ce- 
cléfiaftiques du royaume > à moins qu’ils nè 
foient pourvus d’une permiflion du preihièî- 
miniftre. Quant aux eccléfitafliques t, on m^ 
dit que leurs manteaux & leurs longues robes, 
fous lelquelies’ ils pourroient aifément cachet 
quelques priapes ou autres petits antiques^ léfe 
rendent fofpecls. C’eft peut-être la mônÆ 
crainte qui a fait étendre cette défenfe âuk 
étrangers pour en pouvoir éloigner- lès geris 
fans aveu. Il ne me refte donc plus riëh â 
dire fur Naples, à > moins que vous ne me 
falfiez reflbuvenir de quelque chofe dans vo» 
lettres. Mais comme je ofr vous ai'encore 
rien mandé de mes voystges en Galabrë & eh 
Sicile , je jMrofiterai du tems que je féfterii 
«ncore ici j -pour vou6 eomitiuemquerj iee obt 

1-4 
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fervatioos xjue . j’ai faites fur ces pals , qui font 
encore peu connus aux étrangers. 

^ Quand je^ partis pour la Calabre , je pris 
la route de Salcrne. Le chemin de Naples à, 
cette ville eft ii beau , & les chevaux Napo- 
litains^ vent fi yîte , que j’y fuis arrivé dans 
une demie journée. Salerne eft dans une belle 
plaine, , La mer . la baigne à l’oueft, & le 
jrefte eft environné de fertiles côteaux. TreU 
2e couvents de moines & quatorze de réli- 
gieufes atteftent aflez la fécondité de fon ter*, 
xein^ Les -Arabes & les Sarrafins ont fondé 
dans cette, V illc, une- école, qui a. commencé 
à dépérir dès que -les ténèbres de l’Alcoran 
ont été diflipées par les lumières de la reli- 
gion Romaine,* que les catholiques viûo- 
lieux y ont rétablie , après en avoir chaffé les 
feciateurs de l’Alcoran. Cette univerfité étoit 
fur-tout célèbre jpar fon école de Médecine r 
je me trompe» ca n’étoit pas une univerfité, 
quand les Mufulmans y enfeignoient l’art 
d’Efculape : elle ne le devint qu’après que les 
Arabes eurent été remplacés par les Bénédic- 
tins ,jqui continuèrent -à enfeigner'& à pra- 
;tiquer la médecine, cpmnie les Mufulmans , 
j}ufqu!à ce que Jes 'papes'-le leur, défendirent 
.dansda. fuite , qu’ils ne. uquvoiem pas 
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(décent qUe> des gens qui font profcfCon de 
renoncer au monde , s'occupafient toute leur 
vie à gagner de l'argent fii à guérir des fem- 
mes, qui font la chofe du monde la plus 
mondaine. Les médecins de Salerne ont pu-; 
blié en 1 100 ce fameux ouvrage , connu fous 
le nom de Scbola Salenxitana ^ dont le ré- 
daéleur, qui n’étoit pas moine , a renfermé, 
dans des vers léonins, tous les préceptes de 
cette école. Cet ouvrage fut approuvé par 
tous les autres profelTeurs de médecine ; & il 
fut pendant long - tems le charme de toyt le 
.monde , qui étoit bien aile d’apprendre à 
.peu de frais toutes les règles de la médecine 
alors connues , • à l’aide de ces beaux vers, fa- 
ciles à graver .dans la mémoire, tels que ce- 
lui-ci : pojl prandium fedeas , pojl cœnam mille 
\ pajjus eas. On enfeigne encore de nos jours 
la médecine dans cette univerGté ; mais pour 
' ce qui eft de faire des médecins , on en laifle 
le foin à Mrs. Serao ic-Cotugno de Naples , 
qui font plus habiles que les efculapes de Sa- 
. lcrne. En revanche l'Académie . de Salerne 
forme d’habiles gouverneurs ; d’enfants , qui 
viennent enfeigner le Credo & les fept 
péchés mortels 'à la jeune -nobleOe.de Na- 
ples , pour ^ la (gloire de_.Pieu & de 
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St. Janvier ; car leurs falaires font bien 
minces. ' ’ - *- 

' Vous jugez bien, Monfieur^ qu’étant dans 
le voifinage de Poeftum , je n’ai pas manque 
d’aller voir les murailles de pierres , taillées en , 
pointes de diamans , l’amphithéatre dont Ù 
fubfifte encore dix rangs defiéges avec les voû^ 
tes qui les foutiennent , les trois temples & la 
bafilique d’une ville , qui étoit autrefois une 
des principales de la Lucanie. Trois de ces édi- 
fices font après le Panthéon tout ce qui nous 

I 

refte de mieux confervé de l’antiquité.. Vous 
en trouvez les deferiptions détaillées dans des 
ouvrages anglois & françois. Je vous avertis 
feulement que prefque tous ces livres débu- 
tent par un conte romanefque , par lequel on 
prétend faire accroire au public , que les rui- 
nes de Poeftum n’ont été découvertes que de- 
puis quelques années , tandis qu’il eft conftant , 
que les étrangers les connoifibient déjà avant 
uoo ans : car Paul Merula dit au liv. 4. de lia 
partie a. de fon Italia fpecialis dans le chapi- 
tre , où il parle de la Lucanie , que des gerts 
qui ont féjoumé long -temps' dans cette con- 
trée , lui ont raconté , que l’on voyoit encore 
dans cet endroit les reftes de la muraille de 
la ville & d’autres bâti mens anciens. 'i 
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Arnalfi que je fus voir depuis , me furprit. 

Je n’aurois jamais cru qu’une ville fi puiffante 
pût tomber , en fi peu de tems , dans un état fi 
déplorable. Dans le moyen âge Amalfi étoit 
•une république floriflante qui faifoit des con- 
. quêtes jufques dans l’orient. Aujourd’hui elle 
n’cft plus que le réduit des gens les plus pau- 
vres de toute cette côte , fujets d’un baron du 
royaume , de la famille des princes Piccolo- 
mini. Son bord étoit .fréquenté de tous les né- 
gociants de l’Europe , de l’Afie , de 1 Afrique ^ 

,& aujourd’hui ce port & toute fa côte ne font 
qu’un défert. L.es Amalfitains ont autrefois 
Ifondé plufieurs églifes dans l’orient: ils ont 
même inftitué l’ordre de St. Jean de Jerufa- 
lem ; & à préfent ils n’ont eux-mêmes qu’une 
feule églife paroiffiale , & les. moines qui pro- 
felfent la pauvreté pour l’amour de Dieu , & . 
la fuient pour l’amour d’eux-mêmes , ont dé- 
ferté de tous les anciens couvents de cette ville , 
de forte qu’il ne leur en refi:e que deux. 

De retour à Salerne ^ j’y ai trouvé le prin- 
■ ce.... qui eut la bonté de me prendre en fa 
-compagnie pour faire le voyage de la Calabre , 
où il poflede de grandes terres. La Calabre eft 
infeftée par des bandits qui font fort à crain- 
dre par leur nombre & par, leur hardicife. S ils 
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laiflcnt pafTer tranquillement les Calabrois, 
parce qu’ils ne portent pas beaucoup d’argent 
fur eux, les étrangers qui font toujours cenfés 
avoir la bourle bien garnie , pourroient leur 
donner des tentations plus féduifantes , s’ils 
avoient 1 imprudence de faire ce voyage , fans 
être accompagnés par des gens armés. Il eft 
ridicule de vouloir fe mocquer , comme le 
prétendent certains voyageurs , des bandits du 
royaume de Naples ; puifque le gouverne- 
ment lui-même montre qu’il faut les craindre : 
car le Procaccio qui vient de Rome à Naples, 
eft accompagné par des foldats , la plus grande • 
partie de la route. Le prince avoit à Saleme 
pluiieurs hommes armés , qu’il avoit mandés 
de fes terres pour venir à fa rencontre. C’eft 
en partie par grandeur , en partie pour leur 
propre fûreté , que les grands feigneurs voya- 
gent de cette façon dans la Calabre. Autrefois 
ils fe faifoient fuivre par de nombreufes trou- 
pes ; mais la cour leur a défendu ces compa- 
gnies trop refpeftables & trop dangereufes 
pour le repos de l’érat, &pour la fureté des 
terres par où elles pafient. Le duc de Montt- 
. leone , qui eft le plus riche feigneur du royau- 
me , alla peu de tems avant nous , dans fes 
^terres en. Calabre,. avec une troupe de gens 
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armés qu’on auroit pris pour un beau batail- 
lon de foldats : mais on m’a dit qu’il lui a 
fallu pour cela une permiillon de la cour. 

Figurez-vous de beaux hommes grands & 
bien faits , tous en veftes courtes & bien fer- 
rées au corps , ayant chacun quatre piilolets 
attachés à la ceinture 6z un beau fufil fur l’é*; 
paule , qui viennent demander les ordres pour 
le départ du prince , fixé au lendemain. Les uns 
furent envoyés en avant pour aller à la décou* 
verte & donner par-tout les ordres pour fa ré- 
ception : les autres , favoir les plus beaux les 
plus braves, furent choifis pour nou$accom-‘ 
- pagner. . ; 

Les mauvais chemins de cette contrée mç 
donnèrent tout le loifir de faire des excurfions 
à droite & à gauche ^our aller reconnottre le 
pals , & m’informer de fes produélions &t des 
relies de l’antiquité : car le prince que ce voya- 
ge fatiguoit beaucoup , 6t qui avoit des con,- 
noilTances par-tout , s'arrêtoit volontiers pour 
fe rellaurer à fon aife. En me déterminant ^ 
ce voyage je m’étois flatté de faire de prodv* 
gieufes découvertes d’antiquités dans un paiû 
anciennement rempli de villes célébrés & fld- 
rifiantes , &t qui depuis long - tems, avoit été 
jiégligé par des voyageurs curieux de ces foi^- 
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tes de chofes. Mais je ne tardai gueres à m*ap- 
percévoir que je m’ctois trompé : car mes ten* 
tatives échouèrent dès le commencement. Je 
me tranfportai d’abord à OiftelP à mare délia 
Bruca pour y chercher des veftiges de l’an- 
cienne Helea ou Velia, colonie des Phocéens 
que l’école de Parménide & de Zénon le Py- 
thagoricien , & plus encore la fagefle de fes 
loix , & les bonnes mœurs de les habitants 
avoient rendue célébré chez les Anciens : mais 
je n’y ai pu rien découvrir. Les habitants font 
trop ignorants pour fournir les moindres lu- 
mières à un étranger. Des forêts impénétra- 
,bles , ou des endroits habités par des gens i 
demi nuds , & défolés par les barons & le 
clergé, couvrent aftuellcment les ruines des 
villes qui anciennement rendoient cette côte 
fioriflante. La furface de la terre eft par-tout 
fl fort changée que les antiquaires, même les 
plus inftruits de ce pa:is , n’ont pu , le plus 
fou vent, que 'deviner par eonjeaures, l’em- 
placement des anciennes villes , de forte qu’il 
•y a fur cela autant (Popinions différentes , qu’il 
'y a de différents écrivains ; & ce qui plus eft , 
les écrivains étranger» tels que Cluverius & 
Ortelius ne s’accordent pas avec les Calabrois, 
ii'ceux du fiécle paffé avec les moderne»: 
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en voici un exemple. Quand je fus à Polir 
caftro^ ville fituée à l’extrémité feptentrio»? 
pale de l’ancien pals des Brutticns., quifoikt 
les Calabrois modernes , je fus tenté de fa- 
voir fi l’on y avoit découvert des vcftigcs 
des monuments de l’ancienpe Tcmefa : ^ cçt 
effet je m’informai s’il y •qvoir là quelque an- 
tiquaire , & tout le monde, tp’jmdiqua le cure 

de j’allai donc auffî^t chez lui , porr 

tant avec moi un volume de . Strabon , dç 
Pline & de Tite-Live pour < me concilier l’ef- 
time de. ce favant : il venoit de dinçr &c i) 
reftoit encore un verre de v jn fur la table ^ 
ce qui me fournit l’occafion d'entrer en ma" 
ticre ians détour. Je lui demandai fi c’étoit 
là du vin de Temefa dont PUne parloit avc<f 
éloge. Non, répondit le curé : nous n’ufons 
guéres de vins étrangers , car les nôtres font 
affez bons. Mais n’eff-ce pas ici le lieu de 
l’ancienne Temefa ? Non, Monfieur^ c'efi 
Policaftro : vous êtes bUn bon de vous en^luif 
fer impofer à ce point. Je ne confiois aucune 
ville de ce nom dans tout, U. joyaume. Qcla 
eff bon; mais je vous pa^^ de fop ancien 
nom du teras des Grecs &. dies Latina : caç 
Leander prétend que Temefa. étoit dans cet 
emplacement cuté lit un .é,c|at.de XVf 
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'& s’écria: ah, mon Dieu: quel conte\ Ç_üè 
ces gens là déraifonnent'. fon nom latin eft 
Polcscajirum & noh Temefa : je pojfede les 
regitres haptifières de deux fiècles ce lieu 
y conftamment appellé Polcecaftrum ù ja- 
mais Temefa : apres cela croye\ les auteurs 
fur leur parole. Heureufement pour moi il 
fe trouva là un cordelier de Confen^a , de 
ceux qui ont -la ferme des aumônes & qui 
courent les pals pour mettre les fots à contri* 
bution au nom de St. François. Ce moine fe 
tangeà de mon parti & dit au curé , qu’il y 
avoit dix ans que foii couvent lui avoit af- 
fermé le droit’ éxclufif de lever les aumônes 
des fidèles dans le difiriél de Scalea & les en- 
droits voifins ; que depuis ce tems il voya- 
geoit. continuellement d’un lieu à l’autre de 
ce canton ; ôf que dans fes courfes il lui étoit 
fouvent arrivé d’entendre raifonner les favans 
d’entre les moines & les prêtres fur les an- 
ciennes dénomiaatitins dès villes modernes ; 
qu’il leur avoit entendu nommer plufieurs 
fois ce même Leander ; qu’on l’avoit même 
cité au fujet de la ikuation de Temefa ; mais 
qu’il fe rappelloit aufli ■ que d’autres Ta van ts 
s'appuyoient fur 'd’autrés auteurs pour prou- 
yer que cette ville n’étoit pas dans l’empla- 
cement 


Digitized by Google 



EN DIFFERBNS PAYS. 1^7 

cernent de Policajiro , mais dans celui de St. 
Marco ; &qu’encore d’autres prétendoient que 
l’ancienne Temefa étoit à Longo Bucco ^ & 
encore d’autres à Malvito ; & qu’il avoit en 
outre remarqué que les favans s’accordoient 
de la même façon à l’égard de toutes les au- 
tres villes de l’antiquité. Ce moine avoit rai- 
fon fans doute : car ayant depuis confulté 
différents auteurs ^ tels que Cluver , Barrius, 
Pontanus , Laurentius Ananienfis & autres , 
j’ai vu que chacun "d’eux plaçoit dans 

tin endroit différent. Le pere cordclier après 
avoir ainfi terraffé & confondu le curé , con- 
tinua , tout fier de fa viftoire , fon difcours 
en ces termes que j’ai marqués dans mon jour- 
nal , « Monfieur l’étranger , . les gens de ce 
r> païs-ci font de ceux dont la Ste. Bible dit : 
T) pedes hahcnt & non ambulant : aures hahent 
'n & non audiunt. Ils ne vont nulle part : ils 
»i ne voyent perfonne , ils n’entendent rien : 
je ne fuis point antiquaire; mais Limnea-' 
n nus : je connois les produftions du pals & 
■n^vous allez le voir: depuis la riviere Laus 
-ft qui fépare la Lucanie d’avec la Calabre 
rt jufqu’à Turtura , le terrein eft riche en pâ- 
■n.turagc il en forêts, où l’on fait quantité 
n. de manne de la meilleure cfpèce : ancien- 
. ïohx. II. M 
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« nemcnt on y cultîvoit faccharum Ù oriyi ; 
T>, mais à prclcnt ccttc culture a été rempla- 
T) cée par les figuiers & les vignes , qui don- 
« nent des vins des plus reftaurans , qui me 
n font beaucoup de bien dans mes courfes 
r> & dont les bons chrétiens me régalent,' 
T» après les vendanges , de plufieurs tonneaux, 
n II y avoit aullî des mines de fer & d’acier 
n qu^on a laifl'é périr: au delà de Policajlro 
n le terrein cft également fertile en vin & 
»> en coton , dont je fais tous les ans une abon- 
•n dante récolte: car les habitans font fort dé- 
•n vots à St. François: il y a auffi une fo* 
r rôt toute remplie de chônes , & par confé* 
Tl quent on y nourrit quantité de cochons,’ 
T) dont on fait un grand commerce & le» 
m meilleurs fauciflbns de la terre : mais les gens 
» de ce canton font fi avaricieux & fi peu 
** dévots qu’ils n’en donnent que pour de l’ar- 
Ti gent, hormis quelques petites tranchfes plus 
n propres à aiguifer l’appétit qu’à le fatisfaire, 

T) En fuivant la côte vous rencontrez Scalea 
Tl où l’on cultivoit autrefois les cannes de fu* 

Tl cre , à la y>lace duquel on y cultive aujour* 

Tl d’hui le coton : tout ce canton cft d’ailleurs ' 
Tl fertile en huile, en manne, en vin, en ‘ 
T> miel , & Ceres & Pomona rident in ahundan^ 
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n tia. Sur les montagnes de la Cerella^ il y 
« a un endroit appellé Grifolin , remarqua-. 
») ble par les mines d’or , d’argent & de plomb 
ti qu’il y avoit autrefois : & fur le mont Po/- 
D lino qu’un grand favant de notre ordre 
r> croit être l’ancien mons apollinæus, il y a 
V) encore aéluellcmcnt un mine d’or, C’eft fur 
« ce mont que j’exerce principalement mes 
“n talents botaniques, car il eft fertile en tou- 
T) tes fortes d’herbes médicinales que je livre 
Tl enfuite aux apoticaireries de nos couvents, 
n Près de la mer on remarque, de ce côté , 
^ un lieu renommé par des vefliges d'ancien-, 
*1 nés thermes , où jé n’entends rien. N’ou- 
Ti bliez pas , Monfieur , d’aller voir la belle 
' « ville de Paula qui vaut bien plus que- tous 
Tl les relies d’antiquité î car elle a donné naif- 
•n fance â St. François de Paule , fondateur 
Tl de l’ordre des Minimes, nos rivaux, le- 
T» quel leur a donné de grands exemples de 
Tl chafteté qu'ils n’ont garde d’imiter. Après 
Tl cela le révérend pere me demanda l’aumô- 
Ti ne au nom de St. François & s’en alla.” 
Après avoir quitté Policafiro nous allâ- 
mes à la Scaled , & comme le continent cft 
ici extrêmement reflerré par les deux mers, 
j’ai fait de là une excurfion dans l’Apennin , 
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dans le deflcin de pouffer jufqu’à Sybarîs , 
tandis que le prince pourfuivit fon voyage 
jufqu’a Pailla où il devoir s’arrêter quelques 
jours pour les affaires : il m’a fallu traverfer 
les terribles montagnes de l’Apennin , qui ren- 
dent ce voyage extrêmement incommode , 
d’autant plus que les habitans de ces lieux 
montueux font fi farouches & fi grofliers , 
qu’on n’en peut tirer le moindre parti. J’ai 
voulu paffer par Murano c Cajlro Villari , 
parce qu’on m’avoit flatté que j’y trouverois 
des veftiges de l’ancien Syphacum : mais à mon 
arrivée je n’y ai trouvé que des décombres 
de nulle importance. Fruftré de mes efpéran- 
ces & fatigué d’un voyage fi incommode, je 
pris le parti de retourner à le côte occiden- 
tale en palfant par Saracina , où des moines 
des environs me dirent qu’étoit l’ancien Se/- 
tium fans pouvoir m’en donner aucune preu- 
ve , & par Altomonte où je fus tout furpris 
de trouver un jeune homme que nous avons 
autrefois vu , vous & moi , prefquc tous les 
jours à Paris. Vous Ibuvenez vous de ce drô- 
le qui fe trouvoit tous les matins au palais 
royal & qui crioit aux paffans : voici Vlta- 
lien : c'ejî ici la véritable éponge d'Italie avec~ 
des cordes de violon dedans; voici FItalien? 
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C’eft ce même drôle. Il fut le premier à me 
reconnoître : & fur le champ il me prit par 
la main & me mena chez Ion pere , qui eft 
une efpèce de gentilhomme de ce pais , & me 
régala de bon vin , d’excellent fromage & 
de fruits délicieux. Il me demanda li j’avois 
donc commis de fi grands péchés à Paris, pour 
devoir venir les exoier dans les montagnes 
& les auberges de la Calabre : je lui dis que 
c’étoit la curiofité qui m’y a voit amené & je 
le priai de m’aider à la fatisfaire. Ah vrai- 
ment , c’eft bien là ^ s’écria mon Calabrois 
francifé , la fource de nombre de grands pé. 
chés: je vais de ce pas vous mener chez. un 
moine des plus doéles & des plus bavards, 
qui vous en fera bien porter la peine par fon 
bavardage. Dans un inftant nous fûmes chez 
le moine : après les premiers compliments je 
lui demandai des notices fur l’antiquité &les 
autres chofes curteufes d'ALomonte. Le pere 
entendit cette demande avec plaifir. n Mais 
T> dit- il, fl vous êtes un voyageur folide, ti« 
T) rez votre journal de la poche & marquez 
n ce que je vais vous apprendre: car vous 
T> n’apprendrez pas de chofes triviales chez 
r> moi , comme chez la plupart des antiquai- 
n res. Altomontc, continua-t-il, s’appelloit an- 
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T> cienncment Balhia. Ce beau nom qui fent 
T) la belle antiquité, le changea dans les tems 
T) barbares & impurs en Bracillüm que le vul- 
r> gairc prononçoit Bragat , comme on l’ap- 
■n prend par difi'érents documents qui nous ref- 
T) tent encore , & que j’ai lu de mes yeux 
T) auffi bien que le favant Thomas Aceta mon 
compatriote. Ce nom Barbare ayant déplu 
T) au comte Philippe , baron de ce 

« lieu, il préfema , en I53f, une requête 
« au roi Robert pour le prier de vouloir im- 
T> pofer à ce lieu le nom 6'Altijluvium. Ro- 
n bert agréa la demande du baron ; mais ce- 
VI lui-ci s’en repentit peu de tems après , & 
"n obtint de la reine Jeanne qu'il fût défor- 
rt mais appellé Al^imontium , nom qui lui 
T) refia parce qu’il lui convenoit mieux que 
Tl tout autre , étant placé , comme vous le 
n voyez, fur une haute montagne. Cet en- 
vi droit étoit célébré chez les anciens par la 
n bonté de fes vins ; c’eft le Vinum halhi- 
r> num de Pline dont Athéniens dit au L. i, 
n que femper Je ipfb melius nnfeitur. Vous 
Tl allez apprendre à préfent , Monfieur , une 
n choie bien remarquable & qui eft peu con- 
VI nue des antiquaires; c’eft de Balbid^ & 
« par conféquent d’Altomonte que la Sicile , 
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ce païs jadis fi riche & fi cultivé , a reçu 
« lés premières vignes. Pollis Argivus ancien 
n roi de Syraculé envoya en cet endroit preu- 
r> dre les premiers feps : après quoi les Sy- 
T* raeufains & les autres Siciliens en tirèrent 
« auin d’autres endroits de l’Italie & môme 
w de la Grèce. Mais le vin que produifent 
•n à Syracafe les vignes transplantées à'Alto- 
»* monte y a toujours maintenu fa couleur na- 
Ti turelle : car il eft noir , au lieu que celui 
w des autres vignes de Syracuic eft rouge ou 
blanc : c’eft pourquoi les Syracuiains ap- 
rt pellent encore cette efpèce de vin , vino 
r> calabrefe. ’* Mon journal va plus loin au 
fujet des antiquités d'Altomonte ; mais je vous 
en fais grâce. Cependant vous ne trouyerea 
pas mauvais , j’efpère , que j’infcrc de tems 
en temS) dans mes lettres des lambeaux des 
difeours que l’on me tient dans ce pals î car 
le difeours décèle le mieux le caractère des 
hommes. J’oubliois de vous dire que ce mê- 
me moine m*informa qu’à cinq milles à'Al- 
tomonte on voyoit les ruines de l’ancienne 
ville de Pandojta , mais qu’on n’y trouvoit 
rien de bon ni de curieux , ce qui m’empê- 
cha d’y aller. 

• £n continuant mon chemin vers la côte 
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occidëntalc , il m^a fallu traverfcr d’autres 
horribles montagnes & paffer les nuits dans 
des cabanes de paifans encore plus horribles-: 
cependant ces montagnes & les vallées pré- 
lentent les perfpeélives les plus riantes : figu- 
rez-vous les hauteurs toutes couvertes de fo- 
rêts, de pâturages, de plantes médicinales 
& odoriférantes qui embaument l’air du plus 
délicieux parfum. De tems en tems mes bra- 
ves qui s’effbrçoiem de me faire oublier mes 
fatigues, me mettoient fous les yeux dift’é- 
rentes efpèces de marbres , de talc, de béril. 
Au pied des montagnes & dans les plaines des 
vallons, les vignes, les champs , les oliviers, 
& d’autres arbres fruitiers vous charment la 
vue. Enfin je regagnai des yeux , au milieu 
de ces fatigues du corps & de ces plaifirs , la 
côte occidentale & j’arrivai à Cetrara qui eft 
une abbaye du mont Caffin , fituée fur un ro- 
cher au bord de la mer. Barrio eft d’opinion 
que c’eft là l’endroit où étoit fituée l’ancienne 
tampetia ou Clampetia dont Polibe , Tite- 
Live & Pline ont fait mention ; mais il en 
eft de ce lieu comme de tous les autres de 
cette côte : perfonne ne fauroit dire , que 
par conjeéfure , ce qu’ils étoient & comment 
ils fe nommoient dans les anciens tems. Fauïa 
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qui eft à dix milles de Cetrara , eft une des • • 
plus belles villes de la Calabre ; auffi les moi- 
nes s’y font-ils établis en grand nombre \ & 
la plus grande partie de la campagne leur ap- 
partient : ce qui ne pouvoit p^ manquer d’ar- 
river dans un pais où St. François de Paule 
a étonné & fafciné tout le monde par fa pro- 
digieufe chafteté & par fes miracles. 

De Pailla nous allâmes à Cojenyï, ca- 
pitale de la Calabre citérieure. Cette ville eft 
bâtie fur fept collines , & eft baignée de deux 
rivières qui la féparent de fes fauxbourgs , 
dont l’une eft le Crathis & l’autre \eBufenta. 

Elle eft la patrie d’un grand nombre de gens 
de mérite & de favans , dont je ne vous fe- 
rai point ici l’énumération , parce que je ne 
me mêle pas d’hiftoire littéraire, comme no- 
tre ami de ... . qui . nous a tant de fois 
ennuyé par fes contes littéraires. Mais voici 
un conte qui eft plus plaifant que littéraire. 

Un certain drôle , connu fous le nom de Stoc^ 

CO da Cofen\a , homme de beaucoup de ta- 
lents, grand littérateur & ennemi des papes 
& du clergé , s’avifa un jour de vouloir fai- 
re vénérer publiquement des os d’un âne pour 
des reliques d’un faint : il joua fi bien fon rôle 
qu’il vint à bout de faire canonifer ces os d’a- 
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bord par l’archevêque de Cofenea & puis 
' par le Pape même en plein conliftoire. Les 
Cofentins ravis de cette découverte inftituè- 
rent une fête pour la vénération de ces reli- 
ques , & Stocco compofa l’Hymne , que l’on 
y devoit chanter : les eccléfiaftiques fc repo- 
ferent fur la piété de leur héros ; & les mu- 
ficiens , qui n’entendoient pas le latin , reçu- 
rent cette hymne directement de la main de 
Stocco': ils la chantèrent à l’églife & l’audi- 
toire fut tout étonné de les entendre finir la 
pièce par ces mémorables paroles. O heati afi- 
ni qui tôt meruijiis honores^ quot romuhi 
quondam merucre duces. On envoya fur le 
champ les fbirres pour faifir Stocco : mais il 
s’étoit déjà fauvé. On tâcha dans la fuite d’ef- 
facer de la mémoire des hommes cette fête 
& fon méchant auteur : mais il s’en efi: pour- 
tant confervé des mémoires' authentiques. 11 
en eft arrivé de même d’un certain Mafuccio 
furnommé Salcrnitano , parce qu’il étoit de 
Salerne , que l’on m’a dit avoir été contem- 
porain de ce Stocco : cet homme avoit com- 
pofé cent nouvelles , dans le goût de celles 
de Boccaecio ; où il s’eft répandu en fatyres 
les plus mordantes contre le clergé & fur-tout 
contre les moines , fie où il s’eft même permis 
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des cxpreffions les plus indécentes contré des 
myftères, particuliers à nous autres catholi- 
ques. Le clergé a fupprimé dés lors l’édition 
de cet ouvrage , de forte qu’il relia long-temps 
inconnu aufli bien que fon auteur , hormis 
quelques exemplaires , que les curieux gar- 
doient dans leurs bibliothèques avec la plus 
grande circonfpeélion. Du temps des diflen- 
fions de la république de Venife avec le pape 
Rezzonico , un libraire Vénitien crut pou- 
voir profiter des circonftances du temps pour 
réimprimer ce môme livre , & il le publia 
fous le titre de Cento Novelle di Mafuccio 
Salernitano. Mais le fénat trouva la plaifan- 
terie trop forte : la nouvelle édition fut con- 
fifquée , & il n’en échappa qu’une centaine 
d’exemplaires , dont il en tomba un entre mes 
mains. Ainfi Mafuccio de Salerne retomba 
tout de nouveau dans l’oubli , & il n'eft pas 
plus connu que Stocco de Cofenza. Les en- 
virons de Cofenza font des plus beaux ; une 
centaine de bourgs & de villages qui fe joi- 
gnent eonfécutivement les uns les autres, 
qui entourent de tous côtés la ville , la font 
envifager de loin comme une ville d’une pro-» 
digieufe étendue. La campagne de ce canton 
eft bien cultivée & fertile en bled , en toutes 
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fortes de fruits, en huiles & en vin. On’y 
a aulîî planté une grande quantité de meu- 
riers pour les vers à foye\ qui font avec 
l’huile la principale branche des revenus des 
habitans. 

De Cofenza nous allâmes à Monte-Leene , 
ville qui donne le nom à une branche de la 
famille Pignatelli : qui paffe ici pour être le 
plus riche féigneur de toute l’Italie. Entre 
cet endroit & Bivona ou trouve encore par 
ci par là des décombres qui font les relies 
de l’ancienne ville de Hipponium , colonie des 
Locriens, à laquelle les Romains changèrent 
dans la fuite fon premier nom en celui de 
yibo Valentia. Les prairies de cette ville 
étoient anciennement fi rénommées pour la 
beauté & le parfum des fleurs qui y naif- 
foient , qu’il y avoit une tradition que Pro- 
ferpine fe tranfporta exprès de la Sicile à 
Hipponium pour y cueillir de ces fleurs : c’eft 
pourquoi les habitans avoient bâti à cette 
déelfe un temple magnifique dont Roger & 
Guifeard firent tranfporter les colonnes de 
marbre dans l’èglife épiicopale de Mileto. 
Aujourd’hui les figues & le coton l’emportent 
fur les fleurs. Il y a fur-tout à une certaine 
diftance de Bivona &à huit milles de Monte- 
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tienne un endroit appellé Filocafo , où vien- 
nent des figues d’une excellente qualité. 

Je ne vous ai point fait mention des en- 
droits' fitués entre Paula & Tropea , parce 
que cette partie de la côte occidentale a été 
défolce en 1638. par un furieux tremblement 
de terre , de forte que , quoique le terrein 
en foit naturellement très-fertile , ce canton 
eft néanmoins un des moins cultivés & des 
plus dépeuplés de la Calabre. Depuis ce trem- 
blement leshabitans de Lametia quittèrent leur 
ancienne demeure & allèrent fe retirer dans 
les Apennins à dix-huit milles de la mer, où 
ils bftiirent Lamato , dont les figues font re- 
nommées. C’eft la patrie de notre ami don 
Michel Tpreia que nous avons vu à Londres 
& à Paris , & que j’ai revu avec un grand 
plaifir à Naples , où il' vient de publier des 
ouvrages qui lui font beaucoup d’honneur , 
& qui font remplis d’obfervations curicuies 
' & intéreflantes fur Pétat préfeni de différens 
paj^s de l’Europe. Il y a plufîeurs années que 
l’ordre de Malthe a entrepris de cultiver de 
nouveau fes terres à St. Euphemia., & cette 
entreprife a eu tout le fuccès imaginable r 
ainfi il eft à efpérer, que les propriétaires des 


Digitized by CoogI 


Voyages 


190 

terres dans le diftridl d'Amanthea imiteront 
un jour un fi bel & fi utile exemple. 

A Mileto , qui eft une ville avec titre de 
principauté, commence une grande & déli- 
cieufe plaine riche en oliviers, qui s’étend^ 
le long de la côte , jufqu’à Seminara ; cette 
plaine eft toute pariemée de villages , qui , 
dans les temps anciens , étoient pour la plû- 
part , des villes célèbres , & très - peuplées , 
telles que Metauria , Taurianum , Portas 
Orejiis , dont il ne refte pas feulement au- 
jourd’hui de foibles veftiges, hormis ceux 
d’une ville , que quelques-uns prétendent être 
Taurianum^ près du village de Laureana^ 
Mais on ne le peut prouver que par des con- 
jeélures , qui font d’ailleurs fi légères , que 
d’autres foutiennent avec autant de probabi- 
lité que ce Taurianum étoit fitué où eft à 
préfent Seminara. Depuis ce dernier endroit 
on marche long-temps fur un terrein de talc, 
de forte qu’en frappant un peu fortement fur 
le fol , on le fa,it retentir. J’ai fait ce voya- 
ge ayant à la main les vues du front de l’I- 
talie, que le favant père Minafi a defiinées, 
qui font extrêmement curieul'cs & très-inté- 
relTantes pour les amateurs de l’antiquité. Par 
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une de ces vues, qui n’eft pas encore gra- 
vée , il paroîc , que la Sicile avant qu’elle eût 
, été détachée de l’Italie, arrivoit jufqu’au def- 
fus de Molochio , endroit fatué au pied de 
l’Apennin. Entre Palma & Scylla on ne ren; 
contre aucuns reftes d’antiquité , à l'excep- 
tion d’une ancienne muraille , que les uns at- 
tribuent à AnaxilaQs tyran de Rhege & les 
autres û M. Craflus, qui, félon eux, l’a fai- 
te élever pour renfermer Spartacus chef des 
cfclaves révoltés , qui s’étoit campé dans cet 
endroit. Auprès de Scylla il y a une haute 
montagne où l’on exploite de la marcallite ; 
en général les montagnes près de Scylla & 
Reggio font toutes riches en mines de tou- 
tes fortes de métaux: en 1734. on décou- 
vrit dans le diftrift de la ville 'de St. Agata 
près de Reggio des mines d’argent , de plomb 
& d’étain : depuis peu de temps on en trou*, 
va d’autres fur les montagnes de Bova vers le 
cAp dcLeuccpetra. Ces découvertes font beau- 
coup de peine aux barons , à qui appartien- 
nent les diftricls où elles fe font, parce que 
dès lors ils perdent tous leurs droits fur de 
pareilles montagnes , qui font aulîi-iôt réunies, 
aux biens de la couronne. , 

De bcylla nous allâmes droit à Reggio., 
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Mr. d’Orville a beaucoup parlé, dans fon 
grand ouvrage fur la Sicile , des antiquités de 
cette ville. Mais Tabbé Morifano chanoine 
de cette cathédrale , qui pafle pour très-verfé 
dans les antiquités de fa patrie , a réfuté , ou 
corrigé tout ce qu*il en dit. Pendant notre 
féjour dans cette ville , il m^eft arrivé d’y 
être fpeélateur d*un fingulier phénomène, qui 
m’a fait beaucoup de plaifir. Je m’étois levé 
de bon matin pour aller refpirer l’agréable 
parfum de la campagne toute couverte d’ar- 
bres, de plantes & de fleurs. Tout d’un coup 
je vois courir de toutes parts vers la mer des 
troupes d’hommes & de femmes jqui crient à 
la Fata Morgana. Je me mets à leurs troufîes 
& arrive au bord de la mer, je vois, com- 
me dans un miroir , fur la furface de l’eau , 
qui étoit tranquille & unie, desmaifons, des 
églifes, des couvents, des hommes, desfem- 
mes, des cavaliers , des jardins, desmaifons 
de plaifance , des champs cultivés, des bœufs 
qui labourent, des ânes chargés de fruits, & 
d’autres différentes figures ; à mefure que le 
foleil s’approchoit de l’horifon, ces figures 
fembloient fe détacher de la mer & s’élever 
en l’air : enfin le foleil fe montra & toutes 
ces figures, qui un moment auparavant ne 

faifoient 
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faifoient déjà plus qu’un chaos en l’air , dif- 
. parurent tout- à- fait. Le pere Minafi a écrit 
une belle diflertation fur ce fujet pour faire 
voir aux Rhégiens que ce phénomène, qu’ils 
attribuent à la Fée Morgatuiy cft purement 
naturel. Cependant tout, naturel qu’il ed , oa 
le voit rarement , parce qu’il faut pour cet 
effet qu’il fe réuniffe plufieurs circondances à 
la fois. 

, Reggix) étoit anciennement une ville très- 
confidérable : dans le moyen âge elle étoit 
le fiége des gouverneurs grecs de la Lucanie ; 
mais aujourd’hui il ne rede aucun vedige.de 
fon ancienne fplendeur. Le clergé s’ed em- 
paré des meilleures terres de fon didriéi; & 
les habitans font tombes dans une mifere qui 
forme un contrade bien frappant avec leur 
ancienne magnificence. La ville ed petite ; 
& il y a pourtant quatorze églifes., fix cou- 
vents de moines & un de religieufes. Ces 
couvents font bâtis, ^ind que plufieurs autres 
églifes & bien des maifons de particuliers, des 
décombres des anciens édifices : ce qui fait 
qu’on voit ici dans les murailles des couvents 
& des maifons quantité d’inferiptions , qui font 
tout ce qui rede de l’antiquité. La fituation 
de Reggio ed des plus -charmantes \ elle ed 
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affife fur une colline dont le pied efl: arrofé 

par la mer du détroit de Sicile. Les environ» 

• font des plus beaux que l’on puifle voir ; ils 
font couverts d’orangers, de citroniers, de 
mûriers & de vignobles : fur les côtes on trou- 
ve un coquillage qui donne de la laine qu’on 
“appelle lana fucida , dont on fait à Reggio 
'(des gants & des bas. La foie qui eft réputée 
la meilleure de toute la Calabre , fait le prin- 
cipal revenu de cette ville ; mais le miniftè- 
re de Naples entend fi bien lès finances & 
l’économie publique, qu’il a chargé d’impôts 
exceffifs les terreins plantés de mûriers , les 
feuilles de cet arbre & la foie même : ce qui 
fait que les habitans en négligent la culture 
au point, qu’au lieu de planter ou de femer 
de nouvaux arbres , ils ne fe foucient pas mê» 
me de remplacer ceux qui meurent. Il eft 
vrai que le terrible inventeur des impôts, qui 
font tant murmurer les Napolitains, le mar- 
quis de Squillace ^ fut éloigné des finances; 
mais on s’eft contenté d’éloigner l’inventeur, i 

& on a gardé l’invention. Dans les campa- > ' 

■gnes des particuliers j’ai vu des cannes de fu- 
cre ; mais en fi petite quantité , que les pro- 1 

priétaires m’ont paru vouloir plutôt faire l’é- ' ’j 
prcûve de la bonté dû climat de du fol , que ' 
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fs propofèr aucun profit. On m’a dit , & il 
me. ferable même, avoir lu dans un ancien 
Géographe de ce pais, qu’autrefois on cultU 
voit beaucoup ici cette produftion ; mais les 
habiles financiers Napolitains ont eu foind’ar* 
téter fur cet article , ainfi que fur bien d’au- 
tres., l’induftriç des habitants. 

' Tout cela me confirme encore plus dans, 
mon fentiment , que ce n’eft pas la chaleur 
du climat , ni la bonté naturelle du terrein , 
mais les mauvaifes loix & les mauvais prin- 
cipes de politique & d’économie publique qui 
ont gâté ce pais , comme le refte de l’Italie. 
Lorfquc cette contrée fourmilloit de villes 
eonfldérables & nourilToit un peuple immen- 
fe qui envoyoit encore , de fon fuperflu , 
une quantité prodigieufe de denrées à Rome, 
la chaleur & la douceur du climat ne ren- 
doient point les habitans parefleux, comme 
on prétend qu’elles les rendent aujourd’hui. 
Mais voici ce qui a changé le fol & les hom- 
mes. Les Goths, les Lombards, les Francs, 
les Allemands , les Sarrafins , les Normans 
tous peuples-ennemis de l’induftrie & du tra- 
vail, qui venoient prefque tous du Nord, 
qu’on regarde comme Je fiége de l’indoflrie, 
ont d’abord ravagé qes pais, détruit l’agri- 
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culture & diminué des deux tiers la popula^. 
tion : enfuite la Religion catholique a enfanté 
des moines qui difoient aux Chrétiens : don- 
nez-nous vos terres pour racheter vos péchés : 
nous prierons pour vous , & foyez tranquil- 
les ; fur-tout ne penfcz jamais, au lendemain ; 
fi vous avez de la confiance en nos prières, 
nous ferons enforte que Dieu chargera fes 
anges de ne vous laifler manquer de rien; 
dès lors la parefîe fut établie, &leshabitans 
s’habituèrent peu- à- peu à marcher prefque 
nuds & à vivre de légumes; & ceux qui ne 
trouvoient pas cette manière de vivre à leur 
goût, fé faifpient prêtres & moines, & tra- 
vailloient à leur tour dans la vigne du fei- 
gneur pour augmenter les richeffes d’un côté, 
■& la mifere avec la dépopulation de l’autre. 
Les mauvaifes loix des Nations du Nord , 
qui ont introduit le gouvernement féodal ; 
ôt l’ignorance de ces mêmes Nations qui Ont 
adopté les loix civiles du léger & imbécille 
Juftinien , la fource de la chicane la plus af- 
freufe,,ont achevé la ruine des habitants de 
ces pals ,' auxquels le, clergé ^voit encore 
lailTé quelques reflburces. 

• La côte occidentale de la Calabre abon- 
de en toutes fortes de.produéUons , en huile. 
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en fruits, en vin, en bois. Les- montagnes 
font couvertes d’arbres très-propres à la char- 
pente , & principalement de pins , de fapins, 
de chênes & de frênes. Tout le bois dont le 
magnifique château de Ctiferta eft bâti , a été 
pris fur ces montagnes : les frênes , les pins 
& les fapins, qui s’y trouvent- en quantité, 
donnent -la meilleure manne: les fruits de 
cette côte , comme les figues , les raifins les 
amandes, les marrons &c. , font meilleurs qu^à 
Naples. Il eft plaifant d’entendre prefque tous 
les étrangers qui viennent à Naples, exalter 
.la délicatefie , le goût & le parfum des fruits 
qui croiffent aux environs de cette ville : je 
ne fais où ils ont pu attraper, ces bons fruits : 
car pour moi, je n’en ai jamais goûté de bons 
pendant tout le tems que j’y ai été : j’accvj- 
fois mon palais de ne pas trouver le moin- 
dre goût où les voyageurs que j’avois lus, en 
avoient trouvé un fi délicieux ; mais je ne fus 
ipas long-tems à m’appercevoir que je me fai- 
fois une pure chicane à moi - môme , paroe 
-que les mêmes efpèccs de fruits que je trou- 
vois fades i Naples, me parurent délicieu- 
fes à Cofen{a ^ à C(itan\aro-, à Reggio , :à 
.Lecce , à Bari , à Terracine. L.qs Calabrois., 
les Apuliens , les Romains , qui avoient fait 
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la même expérience que moi ^ m’ont afluré 
que j’avois raifon ; & que les voyageurs qiii 
font des livres, raifonnent des fruits de Na- 
ples d’après ce qu’ils oroyent qu’ils devroient 
être dans ce beau climat , & non d’après leur 
propre fenfation. Les Napolitains font les plus 
grands mangeurs de fruits que je connoifie : 
des centaines d'ânes & de barques en appor- 
tent, dans cette ville, tous les jours; & tous 
les foirs , cette immenfe provifion fe trouve 
confommée ; liiais il ne faut pas en conclure, 
que leurs fruits foient bons. Il faut fe borner 
ici aux fruits , aux légumes , aux pâtes blan> 
ehes , parce que la viande ne vaut rien , & 
que cette viande coriafle eft plus indigefte 
dans les pats chauds qu’ailleurs. Il n’y a que 
le veau de Sorrento qui foit excellent ; mais 
on ne peut pas toujours manger du veau ; 
ôi les trois quarts des Napolitains ne font pas 
en état d’en faire leur ordinaire , parce qu’il 
eft trop cher. Dans la faifon des melons , il 
n’y a pas jufqu’aux Lazzarons qui ne s’en ré- 
galent; mais ils ne laiffent pas d’être très-mau- 
vais. Au mois d’Q£lobre & de Novembre on 
a les melons ve;'ds , qu’on appelle Turques : 
les voyageurs ^ouvent que c’eft ce que la na- 
ture a produii/ de mieux en fait de melons.; 

/ / 

/ / 
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& moi qui ai goûté les excellents melons de 
la Lombardie Sa les bons melons cantaloups 
de la Hollande , je trouve qu’on ne peut com- 
parer ces Turquefques qu’à cette mauvaife 
drogue que l’on mange à Paris, & que l’on 
y appelle aufli melons , quoiqu’ils n’en aient 
que la figure. Les fruits & les raifins & par 
conféquent le vin du mont .Véfuve, du Pau- 
filipe & de l’ifle de Procita font meilleurs que 
ceux qui viennent dans les autres environs de 
Naples ; mais pour moi , je donnerois la pré- 
férence aux vins de Piédimontc ^ petite ville 
de la campagne heureufe , & aux fruits d’u- 
ne grande partie de la Calabre : les pommes 
& les poires qui , dans les pais chauds , n*ont 
ordinairement point de goût, réufiifîent très-, 
bien dans plufieurs endroits de la Calabre , Sx.- 
fur-tout au pied des montagnes de l’Apennin 
& dans le voifinage des grandes forêts. , 

Les étrangers tirent de la Calabre des fi- 
gues, des amandes, des olives, de l’huile 
de la manne , du fuc de régliffe , de la foye 
crue & du vin;. Cesproduélipns devroient ens 
richir les habitans; mais j>refque. tout le , ter» 
rein appartient aux vaffaux de la couroyoïw 
& au clergé : ainfi, le clergé & les barp^ 
font riches , pendant que le peuple ell; 
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pauvre. Sans les Génois , les habitans de la 
côte occidentale de la Calabre périroient de 
faim , parce que cette côte n’a point de ports; 
ce qui empêche les François, les Anglois & 
les autres nations qui viennent dans la médi- 
terranée avec de grands vaifleaux, d’y abor- 
der ; mais les Génois ont leurs petites pinques 
avec lefquelles ils abordent où ils veulent, & 
enfuite ils grimpent fur les rochers , & vont 
faire le tour des villages , où ils achètent chez 
les païfans à bon marché , le peu d’olives , de 
vin , de hgues & d’amandes qu’ils ont cueil- 
lis dans leurs petits champs , ou volé dans les 
grandes terres de leurs feigneurs : le petit 
bourg de Lengueggia envoyé fur cette côte 
plus de vingt pinques par an , ce qui fait que’ 
les pauvres païfans de cette contrée , font en- 
core en état d’acheter des culottes. 

Cette même côte produit auflî beaucoup 
de châtaignes, de lin, de miel, de fafFran, 
& de fel : elle abonde en cochons ; les bre- 
bis & les moutons' font très-beaux-; ' & on pour- 
roit-én tirer de la ' très - belle laine; maison 
ùë fait foignër-ni la laine ni les bêtes. La 
laînè , ’lé‘ lin , le miel, les marrons & leblecî 
IbiiFla monnoye la plus commune des villa- 
jfebis , dont ils fe fervent pour payer les mef- 
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fes , pour gagner les bonnes grâces des offi- 
ciers de leurs feigneurs , & pour faire des 
procès. Tout le monde en Calabre a ces trois 
articles de dépenfc , même les plus pauvres. 
Il ne meurt pas un pere , une mere , une 
perfonne enfin qui ait le droit de tefter, qui 
n^e fafle dire des méfiés : il n’y a perfonne 
qui pofiede une maifon & un petit champ 
qui n’ait un procès , & qui ne fouffre en ou-' 
tre quelque vexation de la part des miniftres 
du feigneur du lieu : faute d’argent on paye 
tous ces frais avec les denrées que les étran- 
gers ont laifiees en arriéré. Les pa'lfans , qui- 
ont befoin d’argent, ne vont jamais le cher- 
cher , qu’ils ne portent à celui dont ils efpè- 
rent de l’avoir, quelques livres de laine ou' 
de lin , ou un boifieau de bled , ou quel- 
qu’autre préfent pareil; quand ils vont de-' 
mander à leurs créanciers quelque délai pour' 
le payement des intérêts , ils s’y' rendent en- 
core avec de la laine, des châtaignes, du 
miel , &c. Les gens d’efprit , témoins de ces 
miferes , fe font Prêtres , ou Moines , ou Cu- 
riaux , & vont augmenter le nombre de ceux 
qui prennent, au préjudice de la foule de? 
fots qui donnent. Voilà comment ce pais s’eft 
abîmé , & pourquoi l’on voit en Allemagne 
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tant de prêtres Calabrois qui difent quatre 
mefles par jour, & fe contentent de manger 
les reftcs des valets des feigneurs Allemands. 

Avant que les Génois euflent commencé > ' 
à fréquenter les villag‘es éloignés, lepaïsétoit 
encore moins peuplé & les habitans plus pau- 
vres; ce qui a obligé plufieurs barons Cala- 
brois à faire venir des Albanois dans leurs ter- 
res. Le plus grand nombre de ces Colons. » 
Grecs s’eft établi dans le diocèfe de Cûjpino 
& dans celui de Bijignano : à Lungro\e nom- 
bre de ces Grecs eft de deux mille âmes: il 
y en a plus de fix mille à St. Bafilio , Fraf- 
cineto, Porcile , Civieà & Plataci , fans comp- 
ter ceux de Firme , dont on n’a pu me dire 
le nombre. Tous ces endroits appartiennent 
au Diocèfe de Cajfano. Ceux du Diocèfe de 
Bijignano ne font pas moins nombreux. Pref- 
que tous ces Albanois ont renoncé à leur fchif- 
me , & embralTé la Religion Catholique Ro- 
.maine ; mais ceux de Firme & de quelques 
autres endroits moins confidérables , ont con- 
fcryé leurs anciens, rites. Toys ces Colons par- 
Ifpt, outre ^Italien de Calaj^rçj le Grec de 
leur pais natal. : 

_ Les montages de la Calabre citérieure 
font abondantes en marbre, de toute efpèce ; 
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quelques-unes ont auffi des mines d’of & d’ar- 
gent. Les mines d'Altomonte & celles de Co- 
rigliano font les plus confidcrables ; mais les 
archevêques de Qofenyï , de St. Severino , 
de Reggio , les autres évêques & les cou- 
vents, les familles Pignatelli Spinelli , Ca- 
raffa f Orjîni , Ruvo , Caraccioli y Borghefe.^ 
Grimaldi , Ferrandina , Aquilar , Campitello , 
Sanfeverino ^ SaIu\\o y &c. ont bien d’autres 
mines dans ce pais : ce font les terres qui 
donnent les produéiions ; & cellcs-ci attirent 
l’or & l’argent de toutes les mines du monde. 

Après avoir fait quelque féjour à ReggiOy 
le prince s’en alla à fes terres par la côte 
orientale. L’occafion de voir cette partie de 
la Calabre étoit trop bonne pour n’en pas pro- 
fiter. Nous prîmes notre route vers Gierace. 
Le premier jour de ce voyage le prince eut 
fouvent occafion de rire à mes dépens : çar, 
comme j’avois la tête remplie des antiquité 
de Locres , de Caulonia & d’autres villes 
fituées fur cette côte & dans ce voifinage , 
je me faifois mettre à terre toutes les fois que 
je croyois voir quelques vieilles ruines, oji 
que j’appercevois quelque couvent , où je me 
flattois de déterrer quelque antiquaire , dont 
je pulTc tirer des lumières propres àfatisfaire 
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ma curiofité. Mais après bien des recherches 
& des diligences, j’allois toujours rejoindre 
notre bateau tout éfoufBé & tput confus : car 
ce que j’avois pris de loin pour des reftesde 
villes , fe trouvoit être de près des malures 
de quelques miférables maifons de païfans 
tombées en ruine ; & les antiquaires que je 
trouvois dans les couvents , étoient des freres 
convers qui me donnoient des nouvelles des 
terreins , qu’ils faifoient valoir, Aiufi tout ce 
que j’en appris, fut, que toute cette côte 
cft en proie aux barons & aux couvents : car, 
me difoient-ils , cette partie de la Calabre eft 
plus fertile que la partie occidentale , tant à 
caufe des vents du midi qui y régnent , qu’à 
caufe des fréquens ruilTeaux qui l’arrofent. 
C’eft pourquoi les barons , après s’être ruinés 
à Naples, à Cofenza, à Catanzaro par le 
jeu & par les femmes , viennent s’établir ici, 
'& foulent leurs vaffaux de toutes les manie- 
tes , pour fe remettre en état d’aUer jouir de 
nouveau du luxe des capitales. Les ordres re> 
ligieux en font autant pourl’amoqr de Dieu & 
de leurs faints patrons. ,, Mais il y a une grande 
„ différence , me difoit un de ces freres con- 
vers, entre couvent ôr couvent. Ceux d’entre 
les diftérens couvents, qui ont des freres laies 
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,, qui s’entendent à l’agriculture , profpcrent 
„ affez : mais ceux qui n’ont que des chan- 
„ teurs de chœur & des prédicateurs , ne font 
„ pas grande fortune , à moins qu’ils n’ayent 
des terres immenfes & quantité de patfans 
,, qui travaillent pour eux. Les chartreux 
,, l’emportent fur tous les autres ordres reli- 
„ gieux ) parce que, tous leurs couvents font 
,, rich.es en bien-fonds & qu’ils ont leur Bar- 
,, hetti qui font admirables pour la culture 
,, des terres : c’efl: ainfi qu’on appelle leurs 
,, freres convers. Les chartreux de St. Stefa- 
„ no in bofco font auffi riches que les plus 
,, riches barons de la Calabre. Mais ces ri- 
„ cbefles exceffives.font dangereufes dans les 
,, temps préfens , où .l’impiété triomphe de 
la religion. Les abbayes de Bagnara & de 
„ Milete ont été confifquées par le gouver- 
„ nement pour avoir été trop riches : le tour 
„ en viendra bientôt à d’autres. ” Sur la rou- 
te de Gierace on rencontre un méchant pe- 
tit endroit appellé Motta di Bur\ano. Là on 
voit les vertiges de la puiflante ville de Lo- 
cres ; mais ces vertiges ne font que des rui- 
nes de briques, quelques monceaux de pier- 
res & des tombeaux , où l’on ne s’ert pas mê- 
me donné jufqu’à préfent la peine de fouil- 
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1er. Locres étoit au bord de la mer , au. Heu 
que Gierace eft fur la hauteur d'une colline. 
Cela prouve que la plaine de cette côte étoit 
déjà défcrte du tems des anciens Romains , 
puifqu’ils n’auroient point bâti leur Hieracium, 
qui eft la Gierace moderne, fur une hauteur, 
s’ils aveient pu y envoyer une affez grande 
multitude de colons pour purifier l’air maré- 
cageux par des faignées, le défrichement des 
terres & une nombreufe population. Cette 
côte a commencé à être mal-faine , dès que 
les Romains & les Carthaginois y ont détruit 
les anciennes villes , qui leur faifoient ombra- 
ge par leurs richelfes & leur immenfe popu* 
lation : c’eft ce qui a déterminé dans -la fuite 
les hommes à rebâtir des villes fur les rochers 
& les montagnes où l’air eft naturellement 
plus pur. Toute cette côte n’eft plus aujour- 
d’hui qu’un défert en comparaifon de ce qu’el- 
le étoit* autrefois , quand Croione ^ Sybaris , 
Loeres , Rhege contenoient toutes feulcs-au- 
tant d’habitans qu’eu contient aujourd’hui la 
moitié du royaume de Naples. 

En allant de Gierace vers Capo di Stilo , 
lequel dans les temps les plus anciens étoit ap- 
pellé promontorium Careinum , nom qui' de- 
puis fut changé en- celui de Scyllacium^ oa 
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ne rencontre que de très-mauvais villages fi- 
tués pour la plûparf au milieu des marais , 
dont les habitans annoncent la mifere & le 
mauvais air par leurs vifages pâles & leurs 
'corps exténués. A ces chétifs endroits fuccede 
au Cap di Stylo un couvent magnifique , tout 
entouré de campagnes riantes & fertiles , où 
une trentaine de chartreux, qui font labou- 
rer leurs terres par un petit nombre de mifé- 
rables colons , jouifîent en toute oifiveté d’un 
revenu qui pourroit rendre heureux cent fa- 
milles de pa'ifans. Après cela vient SquillacCf 
l’ancien Scyllacium , ville appartenante au 
marquis Gregori Sqnillace , pêrlbnnage que les 
plaintes ameres des Napolitains & des Efpa- 
gnols ont rendu fameux. Si , au lieu d’inven- 
ter de nouveaux impôts, ce feigneur avoLt 
intaginé , pendant fon miniftère , les moyens 
de rétablir dans ces contrées l’agriculture de 
la même maniéré qu’il a fçu la rétablir dans 
les terres de fa feigneurie, le roi de Naples 

auroit aujourd’hui cent fois plus de revenus 
/ 

qu’il n’a ; au lieu que ces nouveaux impôts, 
loin de les avoir augmentés, les ont dimi- 
nués de beaucoup : fi les campagnes dans l’in** 
térieur de ce canton font aufli bien cultivées, 
que celles que l’on voit au bord de la mer", 
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ce marquifat eft tout entier un jardin des plus 
beaux de Tltalie. Après avoir rangé la côte 
de Squillace je mis pied à twre pour aller à 
Catanyiro , qui eft à quelques milles de la mer. 
Cette ville eft la capitale de la Calabre ulté- 
rieure, ou méridionale, & le fiége du tri- 
bunal de la chicane: les environs de cette 
- ville font rians : &z il y a plufieurs autres pe- 
tites villes , & bien des bourgs & des villa- 
ges dans le voifinage. En continuant notre 
route nous arrivâmes à Simori , où quelques 
auteurs s’imaginent avoir été la fameufe Sy- 
baris. Le nom de ce bourg , & un couvent 
de Sybarites , marque certaine de la bonté 
du terrein , pourroit le faire foupçonner. 
Mais ces auteurs fe font affurément trompés , 
car l’ancienne Sybaris étoit lituée bien au de- 
là de Croton fur le golphe de Tarante. Cro- 
ton la plus floriffante & la plus puiffante des 
républiques de cette contrée, eft à préfent 
détruite jufqu’aux fondemens : il n’en refte que 
des ruines de maifons, de tombeaux & de 
temples , où l’on ne peut rien diftinguer : le 
temple de Juno Lacinia eft le feul qu’on puiffe 
reconpoître par les reftes confidérables qui 
fubfiftent encore : il paroît qu’il devoit être 
d’une grandeur & d*une magniiicence éton- 

nantc. 
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hante. Toutes ces ruines démontrent que l’an- 
cienne Crotonc étoit fituée à environ fix milles 
de la nouvelle , dans un endroit d’où Ton 
avoit , de tous côtés , la plus belle vue du 
monde. Le Cap Colonne , emplacement dé 
l’ancienne Crotone , n’eït donc aujourd’hui 
que décombres & marais : ces derniers s’éten- 
dent le long de là mer , des deux côtés , v:e 
, qui fait que la nouvelle Crotone , qui porte 
bien indignement ce nom, cft un très-chétif 
endroit , où cinq mille pauvres habitans vous 
annoncent , par leurs vifages pâles & défaits, 
la mifère où ils font & Tair marécageux qu’ils 
fefpirent. Vous favez que les Crotoniates ont 
détruit Syharis i le fiége du luxe & de la 
Volupté. Ils l’ont fait fi bien , que ce canton 
eft aujourd’hui couvert de bois , de pâtura- 
ges & de marais qui exhalent un air mal-fain : 
& que l’on ne fauroit pas déterminer au jufte 
le lieu , où cette ville célébré a exifté. Après 
avoir bien examiné tout ce que les auteurs an- 
ciens & modernes ont écrit fur ce fujet , je 
croirois volontiers , que Sybaris étoit où eft 
aujourd’hui Terra nuova ^ bourg fitué entre le . 
Crathis & le .Sybaris : & que Buffalaria eft 
l’endroit , bù les Athéniens & les autres Grecs 
fondèrent la nouvelle ville de Thurium , de-^ 
Tom. IL - O 
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puis que Sybarîs eût été détruite par les Cro- 
toniates. Car les anciens auteurs rapportent 
que Thurium fut bâti par les Grecs près d’u- 
ne fontaine appellée Thurie qui n’étoit pas 
loin de Sybaris , & que la nouvelle ville étoit 
plus près de la mer que l’ancienne. Or on 
voit encore aujourd’hui, tout près de B uffa- 
laria , les reftes d’un aqueduc, que les anti- 
quaires prétendent avoir emmené à Thurium 
l'eau de la fontaine Thurie , laquelle eft ap- 
pellée par les naturels du pals aqua favdli- 
na eau qui parle , dénomination , dont je ne 
faurois vous dire la raifon. 

Toute la campagne des environs eft ex- 
trêmement fertile : les vins , les oranges , les 
amandes, les autres fruits y viennent en per- 
feélion ; on y fait une grande quantité de fuc 
de réglifle & de manne. Le feul article du 
fuc de réglifle donne au duc de Corigliano , 
de la maifon de Saluzzo , tous frais faits , 
un revenu de dix-fept à dix-huit mille livres 
par an. Les montagnes font abondantes en 
bois qui fournit une quantité confidérable de 
poix & de réline : elles ont de riches carriè- 
res de marbre & d’albâtre, & des mines de 
différons métaux : mais toutes ces mines font 
' aéluellement négligées. A mefure que l’on 
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Avance vers le golfe de Tarente, la plaine 
va toujours en s’étendant & augmentant en 
beauté & en fertilité. Il n’eft pas furprcnant 
que cette plaine li riche , fituée d’ailleurs en- 
tre des montagnes couvertes des meilleures 
efpèces de bois , & une mer extrêmement 
poilTonncufe , ait non-feulement nourri, mais 
tendu très - puilfantes deux républiques célé- 
brés dans l’antiquité* favoir celle deTarente 
& celle de Metapontum. Je ne vous rappel- 
lerai pas tout ce que les anciervî on rapporté 
des immenfes richefles , que l’agriculture â 
procuré aux Mctapontins , ni les éloges qu’ils 
ont faits des fruits , du miel , de la laine , des 
légumes , du Ici * des poifibns & des huîtres 
de T arente i mais je vous avoue , qu’un voya- 
geur a befoin de fe rappeller tout cela , pout 
être en état d’apprécier au jufte le mérite de 
ce fol: car à en juger par l’état, où il eft 
aéluellement , on auroit de la peine à fe fi- 
gurer , que deux peuples florilFants lui fuffent 
autrefois redevables de leur puiilance & de 
leur bonheur. Cette partie de la côte orien- 
tale eft aujourd’hui extrêmement dégarnie de 
villes & même de villages. Metapontum étoit 
fitué entre Trebifaccia & la mer ; & tout cet em- 
placement ne préfente aujourd’hui qu’un mé- 
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chant petit fort, lequel y a été élevé cou* 
tre les Barbarcfques , qui ne laiflent pas pour- 
tant d’y mettre pied à terre toutes les fois 
qu’il leur en vient la fantaifie. Ils font bien 
pis encore : car ils viennent fouvent porter 
l’alarme jufque dans Tarcnte même , où ils 
enlèvent ceux qui par malheur fe trouvent 
alors dans les rues de la ville qui font près 
de la mer , fans parler des gens , qu’ils em- 
portent à la campagne , & des pêcheurs qu’ils 
attrappent dans le port. Ce port étoit autre- 
fois fameux : les anciens Tarentins y avoient 
plus de cent triremes à la fois : mais les rois 
de Naples ont été obligés de le faire com- 
bler pour en rendre aux Barbarcfques l’entrée 
plus difficile. Enfin cette côte où, depuis iSy- 
bafis jufqu’à Locres , étoient fituécs quatre 
puiffantes républiques & plufieurs autres vil- 
les trcs-confidérables ; qui nourriffoit un peu- 
ple immenlè , & qui a vu plufieurs fois fe for- 
mer dans fon fein des armées de trois cent 
mille combattansf cft aftuellement fujette à 
fix ou fept barons de la couronne & à quel- 
ques couvents , excepté trois ou quatre vil- 
les qui ne relevent que du roi , & dont la 
principale , qui eft Catan\aro , ne vaut pas la 
plus petite des villes anciennes. Cependant la 
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mer n’a pas englouti le fol ; le climat n’eft pas 
changé; le terrein n*eft pas’devenu ingrat:, 
il n’y manque donc que des hommes ; mais 
pour en avoir , il faut d’autres principes de 
gouvernement, d’autres loix , d’autres mœurs, 
moins defuperftition , moins d'eccléfiafiiques, 
moins d’avocats, point de moines, point de 
barons avec le droit d’exercer la juftice cri- 
minelle , & point de loix romaines. 

De retour de Tarente à Reggio , je .me 
tranfportai à R'iumara di muro pour palfer 
de là à Meffine 5 mais la marée étant alors 
contraire à cette navigation , quoique le vent 
fût très-favorable , on me dit qu’il étoit très 
dangereux de faire alors le trajet. Ainfi en 
attendant la marée favorable , je fus à Sci-^ 
glio ou Scylla qui eft le cap fi décrié chez les 
Anciens par” les naufrages fi fréquents des vaif- 
feaux. Ceux qui viennent en Sicile par la mé- 
diterranée , font obligés de palTcr entre ce 
cap & le cap oppofé, appellé le Phare de 
Melîîne: ce paflage eft très-dangereux dans 
le temps où la marée & le vent font contrai- 
res : quand le vent eft favorable & la marée 
contraire , on fait tirer les vaiffeaux par des 
bœufs le long de la côte de Calabre ; mais 
avec une bonne marée & un bon vent , on 
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peut pafler ce détroit, fans aucun rifque, 
dans le plus petit bateau ; ceux qui craignent 
ce paflage, viennent en Sicile f>ar la mer 
Adriatique , ou font le voyage par terre juf- 
qu’à Fiamara di nw.ro , où le trajet eft très-ai- 
fé, dès que le courant eft favorable. 

Le prince de Scylla fait un grand com- 
merce par mer où il gagne confidérablement ; 
mais les marchands d’huile , de viande falée 
& de TaucilTons clabaudent fiirieufement con- 
tre ce prince. Toutes fes terres font très-bien 
cultivées. Il a défriché beaucoup de terrcin 
qui jufqu’alors avoit été couvert de bois ôc 
de brouffailles. Son entreprife a eu le plus 
grand fuccès; 6i l’on voit que ce fol ancien- 
nement fl fertile , le feroit également aujour- 
d’hui , pour peu qu’on le fit valoir ; mais les 
particuliers de Scylla font trop pauvres pour 
entreprendre des défrichements. D’ailleurs à 
quoi ferviroit-il à de petits particuliers de fai- 
re de pareilles dépenfes , quand le gouver- 
nement , par toutes fortes d’entraves , & les 
barons par leurs vexations ordinaires , les cm- 
pêcheroient de jouir des fruits de leur induf- 
trie, Ainfi la plupart de ces terres qui étoient 
autrefois toutes cultivées , ne produifent au- 
jourd’hui que des buifions ôz des plantes fau- 
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vages & une verdure qui accufe la négligen- 
ce des hommes. Je* vous ai déjà mandé que 
les vaflaux de ce prince font en procès avec 
lui pour les vexations qu’ils prétendent éprou- 
ver de fa part. 

On accufe affez communément les Cala- 
brois d’avoir l’ame bafle , & l’efprit tourné à 
la fourberie. Je connois quantité de braves 
& honnêtes gens de cette contrée : mais le 
gros de la nation juftifie bien aflez ce juge- 
ment. Ce mauvais caraftere leur a été fans 
doute imprimé par les anciens Romains : ceux- 
ci les ont fl fort avilis, qu’il auroit été inu- 
tile pour eux d’avoir la moindre teinture d’au- 
cune vertu : car un peuple , que le gouverne- 
ment tient , par principe , dans un avilifle- 
ment perpétuel , ne peut être bon que par 
ftupidité ; & s’il a de l’efprit , il ne fera que 
vicieux ; parce que dans fon état méprifa- 
ble le vice peut le mener à quelque chofe & 
la vertu à rien. Aulugclle rapporte la raifon, 
qui a déterminé les Romains à dégrader fî 
fort les Calabrois. ,, Annibal , général des 
,, Carthaginois , ayant conduit , dit cet au- 
„ teur , fon armée en Italie , & ayant battu 
,, les Romains en quelques occafions, les 
,, Bruttiens (^les Calabrois modernes') furent 
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„ le premier peuple d’Italie qui embrafia 7e 
,, parti du vainqueur. Quelque temps apres, 
,, nos légions ayant obligé les Carthaginois 
,, dc'repafler la mer, Rome fe fouvint de 
„ la dcfcélion de fes alliés; & pour la punir 
„ d’une manière éclatante, elle ordonna qu’au- 
„ cun membre do cette nation ne pourroit 
„ fervir dans les troupes de la République ÿ 
„ qu'ils feroient retranchés du tableau des al- 
,, liés , & que , déclarés cl'claves publics , ils 
,, feroient obligés de précéder les magiftrafs 
,, qui parlent pour leurs gouvernements Sc 
„ de leur rendre les derniers devoirs de la 
„ fervitude. . . , Les officiers Romains les 
„ employoient dans l’exécution des fcntences 
„ portées dans leur département.” 

Ces anciens Romains avoient une horri- 
ble politique. Quand ils avoient aflaire à ua 
peuple doux & paifible , ils l’opprimoient par 
les impôts, & le livroient au pillage de leurs 
gouverneurs, de leurs fermiers, de leurs ban- 
quiers , de leurs ufuriers & enfin de tous ceux 

d’entre leurs citoyens qui vouloient s’enrichir 

/ 

par les dépouilles de leurs fujets. C’eftainfi, 
par exemple , qu’ils traitèrent les nations moit- 
iés & voluptueufes de l’Afic. Quand ils avoient 
affaire à un peuple brave. & belliqueux, Us 
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s’attachoicnt à rextermlner pendant la guerre, 

& à l’avilir pendant la paix : ils mettoient tout 
le pays à feu & à fang : les villes prifes fur 
l’ennemi étoient d’abord livrées au pillage ; 
puis elles étoient détruites , les plus puilfan- 
tes , de fond en comble, les plus foibles , au- 
tant qu’il falloit pour qu’elles ne puflent ja- 
mais fe rétablir : les habitans étoient en par- 
tie tranfportés hors du pays & en partie ven- 
dus à l’encan pour efclavcs : tout ce qu’ils 
avoient polTédc de précieux ou de curieux en 
or, en argent, en meubles, étoit emporté 
à Rome. C’eft ainfi que les Romains traite- 
ront les différens peuples des contrées qui for- 
ment aujourd’hui les deux royaumes de Na- 
ples & de Sicile , depuis l’Abbruzzc jufqu’aux 
extrémités de la Sicile. Dans l’Abbruzze ils 
avoient exterminé, déjà avant la féconde 
guerre punique , plus d’un demi-million d’ha- 
bitans, de forte que, félon l’expreflion de 
Florus , on ne trouvoit plus le Samnium 
dans le Samnium , & qu’il fallut faire venir 
des milliers de Liguriens pour repeupler ce 
pais. Après la fécondé guerre punique les Ca- 
pouans & le refte des Campaniens furent ou - 
vendus , ou tranfportés au delà du Tybrc : 
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la principale noblcfle & tous les fénateurs fu- 
rent exécutés à mort : les biens des particu- 
liers & ceux du public furent confifqués , de 
maniéré que fans les colonies que Ton y en- 
voya depuis de temps en temps , & fans le 
luxe des vainqueurs , qui y vinrent dans la 
fuite rebâtir des villes , élever de fuperbes pa- 
lais , & établir de fomptueux lieux de débau- 
che , la belle & délicieufe Campanie fe fût 
convertie en un affreux défert. Durant la mê- 
me guerre les Syraeufains, les Âgrigentains, 
les Tarentins, les autres Salcntins furent trai- 
tés de môme : près de trente mille citoyens 
d'Agrigentum , qui à la prife de cette ville 
tombèrent entre les mains des Romains, fu- 
rent tous vendus à l’encan. Polybe , Tite- 
Live & Diodore de Sicile qui rapportent les . 
détails de cette affreufe conduite des Romains 
envers les nations que je viens de nommer, 
vous apprendront aufli , comment ces fiers 
vainqueurs fe font dans le môme temps con- 
duit envers les peuples de la moderne Cala- 
bre ; & vous y verrez que les pauvres Brut- 
tiens , pour avoir été les plus braves & les 
plus fourbes dé tous ces peuples , furent auffi 
les plus maltraités. Ainfi U n’cft point du 
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tout étonnant que tant de villes célébrés , 
qui fteuriffoicnt dans cette contrée , foient 
à préfent converties en chétifs villages & , 
en forêts , où l’on n’en voit -^as les moin- 
dres vediges. 
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LETTRE VINGT - TROISIEME. 


\ 


Naples le 20. Novembre ijj^- 

Je craignois de vous avoir trop entretenu 
dans ma longue lettre précédente j, fur ce qui 
concernoit la Calabre ; mais les queftions que 
vous me faites fur ce même fujet dans celle 
que je viens de recevoir , me font prelfentir 
que les détails que je vous en ai envoyés, ne 
fuffiront pas encore pour contenter votre cu- 
riofité : ainfi il ne me reftc plus qu’à vuider 
le fac & à vous tranfcrire ici entièrement mon 
journal , fans y faire d’autre changement, que 
de l’accommoder à l’ordre des queftions que 
vous me faites. 

Dans ma lettre précédente , je vous ai af- 
fez parlé des principales produéHons de cette 
contrée. Je ne m’arrêterai donc à préfent 
qu’à vous rapporter les autres obfervations 
que j’ai faites à ce fujet & que j’avois alors 
jugé à propos d’omettre. La plaine de la Ca- 
labre ultérieure cft fur les. deux bords oppo- 
fés prcfque toute plantée d’oliviers , de façon 
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qu’on la prendroit de loin pour un pals tout 
couvert de forêts. Autrefois ces mêmes bords 
n’étoient prefque que des champs de bled ; 
mais d’un côté les impôts que le gouverne^ 
ment efpagnol a mis fur cette denrée , & de 
l’autre les fourberies des monopoleurs ont em- 
pêché les habitants tje tirer de cette culture 
les avantages qui lui font attachés dans les 
pais bien réglés : ainfi ils fe font infenfible- 
ment tournés à la culture des oliviers dont 
ils tirent plus de profit. Un tiers des olives 
leur fert de nourriture ; ils les mangent fé- 
ehées au 'four & au foleil : des deux autres 
tiers on fait de l’huile dont la plus grande 
partie fe vend aux étrangers. Le bled que 
l’on recueille dans les lieux où l’on n’a pas 
encore planté d’oliviers , eft tout exporté par 
les Génois & les Efpagnols: ainfi les habi- 
tans fe nourriflent communément d’olives , 
comme je viens de le dire & de plufieurs for* 
tes de légumes, tels que les fèves, les ha- 
ricots & les lupins. Les petits endroits du con* 
tinent des deux Calabres n’ont guercs qu’une 
forte de nourriture commune , favoir les châ- 
taignes & les marrons ; aufli ces cantons font- 
ils tous couverts de chataigners ; car les ha-, 
bitans des bords des deux mers s’étant fi fort 
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appliqués à la culture des oliviers , ceux du 
continent ne irouveroient pas leur compte à 
faire de grandes plantations de ces arbres. Les 
deux Calabres font aufii abondantes en lin ^ 
dont il y a deux fortes , favoir le lin mâle 
& le lin fémelle ; le premier réuffit tellement 
qu’il ne cède en rien à celui d’Alexandrie ; 
cette culture fe multiplie toujours de plus en 
plus. Au contraire , le chanvre eft rare dans 
cette contrée, au lieu que la Terre de La- 
bour en produit abondamment. Les moutons 
y donnent aulli beaucoup de laine; mais 
comme on ne fait ni foigner ces animaux , 
ni féparer la bonne laine de la mauvaife , 
elle efl confommée , pour la plus grande par- 
tie. dans le pais même , où l'on en fait des 
draps , des couvertures & autres choies pa- 
reilles pour l’ufage des paiians & du menu 
peuple. Ce font là, outre la foye, les vins , 
les différents fruits , & les différentes efpèces 
de bois dont je vous ai fait mention dans ma 
précédente, les principales produélions de ce 
pals ; mais il y en a une infinité d'autres qui 
font ni fi abondantes, ni d'un fi grand 
ufage , ni fi avantageufes ; telles font par ex- 
emple la manne & le fuc de régliffe , dont 
le commerce va toujours en diminuant , à eau* 
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fe des impôts dont le gouvernement les a char- 
gés y & des redevances dont les propriétaires 
accablent les colons. Entre les différents gra- 
mina de ce pais , j’ai vu en plufieurs endroits 
de la Calabre ultérieure ou méridionale , la 
fulla Arabica que les Sarrafins y ont apportée 
avec eux de l’Arabie , qui fait une admira- 
ble nourriture pour les chevaux , de forte que 
les plus beaux chevaux de la Calabre , qui 
paffent pour les meilleurs de ce royaume, font 
nourris de ce gramen. Il croît à la hauteur 
d’un homnie , & une fois femé il fe repro- 
duit de lui-même. Je vous marquerai ici en 
paffant que les meilleures races de chevaux 
de la Calabre font à préfent celles des prin- 
ces de Monte-Leone , de Scylla , de Cin^uc-, 
Frondi ou Carvi\\ano , de Crucoli & de Bel- 
monte Pignatdli. Dans le diftriél de Crotone 
j^ai vu des poivriers fauvages, qui donnent 
du poivre affez bon pour affaifonner les mets, 
fur-tout lorlqu’on le mêle avec le poivre des 
Indes. Parmi les différentes fortes de raifins 
de ce pats , il y en a une qui eft la plus dé- 
licate de toutes, laquelle eft connue fous le 
nom de Malvoilie. On a tâché de l’introdui- 
re à Naples : les chartreux de cette ville en 
ont fait venir des feps qu’ils ont pris chez leurs 
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confrères de St. Stefano del Bofco & les ont 
plantés dans leur jardin , dans l’endroit le plus 
expolé au Ibleil; mais les raifins n’y font ja- 
mais encore parvenus à maturité. Les lieux 
de la Calabre où viennent les meilleurs vins 4 
iom Re^^gio , Ci eracci f Scylla , Palmi St-, 
Blafe , Monteh(\ne , Troppta , Bagnara , Pifa^ 
Corigliano & St. Müuro. Les vins Grecs 
de Geraci , qui font blancs , fecs & doux * 
l’emportent à mon goût fur ceux de Malaga; 
Les vins rouges de Reggio tiennent un peu 
de ceux de la Côte rôtie ; & îles vins que l’on 
appelle de la Fofle , endroit des environs de 
Reggio , acquiérent après avoir repofé trois 
ou quatre ans dans la cave , le goût du plus 
parfait bourgogne , de façon que les plus 
grands connoilTcurs s’y trompent : les meil*; 
leurs vins des autres lieux que je viens de vous 
nommer, approchent tant, par la couleur 
que pour, le goût, de ceux de Madère, de 
Tintil'ds de Xérè\.^ de Peralta y de Setuval.i 
de Ctirciivdloi ' ' 

c 

La l'oye pourrolt faire rentrer de grofleg 
fommes d'argent dans le pais, fi le gouver- 
nement n’y mettoit pas trop d’entraves. Mais 
d’abord les impôts fur cette marchandife font , 
exceffifs ; outre cela , les propriétaires font 

oGligés' 
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obligés de la vendre au prix que le gooverne* 
ment y met tous les ans, & qui ne pafle ja- 
mais , môme dans les années les plus ftériles, 
les dix-huit carlins qui font fept ou huit livres 
de France: enfin les foyes qui s’exportent 
hors du royaume, doivent être envoyées à 
Naples, où elles payent cinq carlins de droit, 
à moins qu’on n’obtienne une permillion ex- 
prefle pour en vendre & en charger une cer- 
taine quantité fur les lieux , ce qui ne s’accor- 
de que très-difiicilement. Malgré ces obfiacles, 
les deux Calabres envoyent à Naples, pour 
les pats étrangers , environ un million de li- 
• vres tous les ans , ce qui fait presque les deux 
tiers de la foye qui y vient, pour le même 
objet, des autres provinces Napolitaines, 
parmi lesquelles la Sicile n’ed pas comprife : 
outre cela il en fort de la Calabre une grande 
quantité en contrebande, fur-tout pour Livour- 
ne ^ Londres & Mefline. Enfin il en refie 
encore une grande quantité dans le pats , tant 
pour l’ufagc ordinaire que pour les manufac- 
tures. Catiinyiro eft la ville de toute la Cala- 
bre , qui a le plus de ces manufaifiures : il y 
a des fabriques de moires, de taffétas, de fa- 
tins & de velours, qui font recherchés chez 
l’étranger , tant à caufs ds leur bas prix que 
Tom. U. P 
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de leur durée. Les fabriques de Reggio ne 
font pas , à beaucoup près , ni fi confidéra- 
■tdes , ni fi nombreufes que celles de Cdtan^aro. 

‘ Quant aux huiles , il y en a de commune 
& de celle que Ton appelle vierge : celles de 
la première forte font prefque toutes deftinées 
pour Marfeille , où il s'en fait une grande 
confommation dans les fabriques du fa von. 
Celles de la fécondé refient prefque toutes 
dans le païs , & font nommées vierges , par* 
ce qu’on les laiffe découler d’elles-mêmes des 
oKves entalfées , au lieu que l’huile commune 
efi tirée des olives preffées. Don Demetrto . 
Grimaldi a établi à Seminara une fabrique * 
très-propre à perfeifiionner les huiles ^de Ca- 
labre, & à laquelle il a denné pour cette 
raifon , le nom de fabrique d’huile de Pro- 
vence. Cet efiimable gentilhomme a auffi 
publié différents ouvrages pour éclairer fes 
concitoyens-, tant -fur la culture des terres’, 
que fur la maniéré d’améliorer leurs huiles ; 

& nombre de barons & de gentilshommes 
ont profité de fes lumières ôt de fon exemple, 
tels que les princes de Cariati & de la Rocdla^ 
les ducs de S. Demetrio Pignatelli^ de Frag~ 
nito , de Spei^ano. Les oliviers de la Cala- 
bre , ainfi que ceux de la Sicile font incomi- 
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parablement plus grands & plus gros, que 
ceux de la Provence : auflî me femble-t-U 
que je puis dire fans exagération, que les 
premiers donnent cinquante fois plus de fruit 
que les derniers. Le, célébré Antoine Genovefi 
^ appelle dans fpn. livre fur l’économie publi- 
que , les plantations d’oliviers , le minUre fo^ 
pra terra , des mines fur la furface de la terre; • 

& il a raifon , fur-tout à l’égard de celles de 
ce pais-ci; car elles donnent un revenu des 
plus confidérables, & fournilTent une très- 
bonne nourriture pour les païfans & les arti, 
fans. En iff3, la récolte des olives valut à 
• toute cette contrée huit millions de ducats de 
Naples, ce qui fait environ trente quatre 
millions de livres de France. Il eft vrai que 
cette année-là la récolte en fut extrêmement 
abondante. Mais félon le cours ordinaire elle 
eft, dans ce pals, aftez confidérable.tous les 
deux ans , au lieu que les Génois m’ont dit 
qu’ils fc croient alfez heureux quand ils font 
une abondante récolte tous les dix ans. 

Il y a dans ce pals plulieUrs efpeces de ' 
bled;, les plus commune,*! font le mais, le fe- 
gle , 1 orge & plufîeurs fortes de froment: le 
grano dura eft Fefpece de froment dont on 
fait la farine qui eft appellée femola , dont 

P 2 
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^e . font les macaroni & autres pâtes pareilles. 

La Calabre ne produit pas plus de bled qu’il 
lui en faut" pour la ccmfommation intérieure, 
hormis le marquifat de Crotone & une autre 
grande partie de la côte orientale , qui en 
peuvent donner à l’étranger. La femaille fe ' 
fait en Oftobre & dure jufqu’à Noël: la 
moiffon de l’orge fe fait au commencement 
de Mai & celle du froment en Juin. La 
moiifon finie , on expofe le bled en gerbes 
au foleil fur une aire où le vent domine de 
tous côtés , & lorsque ces gerbes font bien 
fecbes, on fait paffer par deifus un gros bloc . 
applati , qui eft traîné par des bœufs. Cette ' ' 
opération faite , on fouleve les gerbes en 
l’air , de forte que le bled retombe en terre, - 
& la paille efl emportée par le vent. De là 
on tranfporte le bled dans desfolTes fouter- • 
raines de la profondeur de 50 pieds plus ou ' 
moins. Les parois font revêtues de couches de ' 
fougere & de Sulla , dont je vous ai parlé 
plus haut; on a foin de tenir ces fofles bien ' 
couvertes & le bled fe conferve de cette fa- 
çon aufll long-tems que l’on veut dans la 
plus grande perfedion : on a trouvé des fof- 
fes oubliées depuis nombre d’années, fans 
que le bled y ait aucunement fpuffert. 
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*Jc VOUS ai déia marqué que les mon- 
tagnes de la Calabre contiennent des mines 
de toutes fortes de métaux ; mais il y a dés 
inconvénients qui en empêchent la décou- 
verte & l’exploitation : l’un eft que les ba- 
' rons s’oppofent de toutes les façons à la dé- 
couverte des mines, parce que les monta- 
gnes où l’on découvre des métaux, font im- 
médiatement réunies auX biens de la cou- 
ronne au préjudice des drçits des vaflaux:. 
l’autre inconvénient vient de ce qu’on ne 
connoit pas encore dans ce royaume la. ma- 
nière la moins coûteufe d’exploiter les mines. 
Les minières de fer de la Calabre font plus 
abondantes que celles des autres minéraux: 
celles du Comté de Stilo^ à quinze milles 
du cap de ce nom , donne environ quarante 
cinq rotoli de minérai , poids de trente-trois 
onces , pour chaque cantaro ^ qui e(l de cent 
rotoli. Dans ce même Comté de Stilo , on a 
encore découvert , il n’y a pas long-tems , 
des mines d’argent de la meilleure efpèce; 
mais le produit n’ayant pas répondu aux 
frais , on les a abandonnés : c’ed pour cette 
même raifon que l’on a celfé d’exploiter 
celles de Longohuccd dans la province de 
.Cofen^a^ qui contiennent du plojnb , de i’ar- 
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gent & de l’or, & celles de Corigliano qui 
dônnoient de l’or & de l’argent; à Laveîla 
il y a une mine de la^is la\uli\ à Alto- • 
monte une riche mine de fel, ainfi qu’à 
Paduli de Rojfano , dont le prince de Strom- 
boli & quelques autres particuliers' ont entre- 
pris l’exploitation , par une pe'rmiflion par- ^ 
ticuliere du roi. Le préfent roi d’Efpagne , 
iMfqu’il étoit encore à Naples, a fait venir 
en Xf45 ) de la Saxe, des mineurs, dés fon- 
deurs & des experts pour faire vifiter toutes 
les montagnes de la Calabre ; ils y ont dé- 
couvert en' beaucoup d’endroits toutes fortes 
de minéraux ; mais après qu’ils en eurent 
fait les expériences, on trouva que les frais 
de l’exploitation égaleroient ou furmonte- 
roient même le produit. 

Notre ami don Michel Torcia , qui a 
l’infpeftion der^la bibliothèque des Jéfuites 
de cette ville, vient de me faire voir un 
manuferit très curieux & très intéréflant d’un 
frere convers de cet ordre ; qui , dans le fié- 
cle précédent, avoit eu le foin de’ la cam- 
pagne du collège de dans la Luca- 

nie. Ce manuferit efl: deftiné à montrer aux 
Jéfuites les maniérés’ de bien gouverner leur 
campagne: entre autres chofes très-remar- 
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^uables , il y e(l fait mention d’une plantation 
de* cannes à fucre que le collège y polfédoit 
il leur apprend qu’elle rapportoit , une annétfr 
portant l’autre, foixapte pour çent. On voit- 
par là de quelle utilisé de pareilles planta-^ 
fions pourroicnt être pour la Calabre, fi le^ 
gouvernement, au-lieù d’en arrêter la culture,, 
s’avifoit de l^nçourager. . 

La population de la, Calabre va, depuis 
quelque temps , toys les ans en aogtnentant; 
&le nombre des prêtres. & .de? relig.ieux di-, 
minue en proportion. C’eft le fruit du chap* 

t < » ' 

gement qui s’efl; fait dans le gouvernement, 
& des lumières qui fc font peu-à peu- répan- 
dues dans l’Italie. Tand'u que ce royaume 
étoit fous la domination d’Efpâgnè & fous 
la tyrannie des vicé-rois , il né falfoit que ‘ 
dépérir ; mais à peine le roi don Carlos vint 
t’établir à Naples &t commença à goûter les; 
confeils d'un minifière Italiço , que ce même . 
royaume changea de face , & fe rétablit fuc-r , 
cefiivement d’une maniéré prodigieufe : ou ; 
en voit la preuve la plus frappante dans les , 
liftes authentiques des dénombrements que 
l’on a faits depuis 1765 jusqu’à l’année cou- 
rante , & que le gouvernement a faites imr 
primer. 
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VOY AGEI 

• 

Année. 

e . 

Population. 

1765. . . 

• • • « ^ 

• 3953093* 

1766, . r 

. .. . 

• 39744 ^ 3 - 

1767. . . . 



. 4017694. 

1768. . . . 

1 

* • " • * • • 

.V 4029620. 

1769. . . . 

• 4 • • « 

• 4075499- 

1770. . . . 

•V 

. 4093666. 

1771. . . . 

• . . . 

. 4146694. 

1772. . ' -i- 


. -4199267. 

^ '• * • 

. . ' . . . ' 

. 4249430. 

1774. ; 

• • • • • 

. 4449602. 

La population 

de la feule ville de Naples 


étoit dans 

• 

Année. 

% 

Population. 

1765. . . 

• • • • • 

• 337095 


• t « • • 

. 364848. 


dans l’efpace de dix ans la popula- 
tion s’eft accrue , dans le feul royaume, de près 
d’un demi-million; au lieu que fous le gou* 
vcrncment palTé elle alloit diminuant de jour 
eil jour. Le gouvernement palTé fouloit ces 
pëuples pat une dureté inflexible , une bigot- 
lerie monacale , une fourberie de petits ef- 
prits , & par toutes les maximes abominables 
de 'politique que les miniflres fans talens met- 
tent en œuvre à la place des moyens falutai* 
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res & dignes des éloges & de la reconnoiffan- 
cc de tout le genre humain , que les hommes 
de génie lavent employer pour gouverner le 
peuple. Le gouvernement aftuel de Naples 
ne peut pas s’empêcher de fentir , par les 
effets qu’il voit naître fous fes yeux , l’impor- 
tance de réformer tous les abus qui relient du 
gouvernement palfé : & fi cette réforme fe 
fait , comme tout porte à le croire , il ne fe- 
roit pas furprenant , que nos neveux vilfent 
lin jour S. Pierre aller rendre hommage à S- 
Janvier: car enfin tous les états doivent , par 
• une loi immuable , attachée aux ehofes de ce 
monde , fubir des éternelles révolutions ; ôe 
il n'eft.rien de plus naturel que de juger qu’u^ 
ne nation qui s’aggtandit, fe foumette. un 
jour un peuple ■ voifin qui dépérit. 

n w ■ J . ■ / . ■ f, . • 
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LETTRE VINGT -QUATRIEME. 

Vauteur a écrit cette lettre & la fuivante durant 
fon fejour en Sicile , avant fon retour à Naples. 

Palerme le 6 Mai 1775. 

Je ne crois pas qu’on puifle traverfer plus 
doucement une riviere paifible , que j’ai fait 
le trajet de Fiumara di Muro à Melfine. No- 
tre bateau a palTé par le milieu de Caribde » 
fans- que j’aie pu m’appercevoir d’aucune 
chofe qui annonçât 4;et endroit fi décrié. Les 
bateliers me dirent que cela venoit de ce que 
la mer étoit tranquille : ces gens font perfua- 
dés qu’il n’y a point de gouffre dans cet en- 
droit, comme on le prétend communément; 
& que le touruoyement ordinaire des eaux y 
eff uniquement produit par des courants con> 
traites , qui , dans cet endroit où le détroit 
efi encore refferré par une autre langue de 
terre qui s’avance de l’extrémité de la ville 
de Mefline , s’entrechoquent avec plus de vio* 
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. Icncc , qu’à l’entrée du canal , entre le cap 
- de Scilla & celui du Phare : mais , comme ces 
courants font réguliers , les mariniers qui les 
ont obfervés , favent prendre leur tems pour 
faire ce trajet , de forte que quand le vent 
n’eft pas au fud , ils paflent & tournent Ca* 
ribde avec les plus petits bateaux. Ces mêmes 
bateliers m’ont affuré que l’eau de ce détroit 
eft n gluante , qu’elle donne au fable la du- 
reté d’un rocher. Quand j’ai quitté la. Cala- 
bre , un parfum des plus fuaves m’a accom- 
pagné jufqu’à une certaine diftance de la cô- 
te ; j’ai d’abord cru que cela venoit des fleurs 
des arbres , des plantes aromatiques. & des 
herbes odoriférantes dont la côte étoit cou- 
verte ; mais je fus r bien futpris , lorfque je 
reconUmençai à fentir rie même parfum , à 
mefure que' je m’approchai du havre deMêf- 
iine , où il n’y a pas de côte verdoyante , 
mais un Lazaret , des forts & la citadelle 
quelle qu’en foit la raifon , ce délicieux par- 
fum infpire d’abord à un étranger l’idée la 
plus favorable de ces pals : les Meflinois mê- 
mes ignorent la caufe de ee parfum , quoique 
plufîeurs fe foient donnés la peine de la re- 
chercher. 

Le parfum qu’gn refpire à l’entrée ,fefait 
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. fentir de nouveau en bien des endroits à ceux 
qui font le tour de cette lOe dans la belle 
faiibn : il ne devient dans la fuite que plus 
vif & plus varié on diftingue alTez que l’o- 
deur, que l’on fent dans le détroit, appro- 
che de celle de la violette ; mais le parfum 
qui s’exhale dans l’Iile même , efl un mélan- 
ge d’odeurs que l’on ne peut plus diftinguer. 

• Cet effet eft produit par mille efpéces d’her- 

- bes> d’arbres, d’arbrifleaux , de plantes dont 
-.toute l’Ille eft revêtue, & qui viennent ici 

- dans la derniere perfeélion : les citroniers, 
-les orangers, les cèdres, les figuiers com- 
muns, les figuiers d’Inde, les amandiers , les 
pommiers d’or, les pommiers de raquette, 

. les oliviers, les vignes, les pattes d’alouette, 
les fleurs d’ Adonis , les herbes à l’é^rvier , 
îles doucettes , les lupins, le trèfle blanc, aux- 
. quels, dans la partie méridionale , fe joignent 
: le thym 6i la calamante qui y croiffent natu- 

• rellement , l’aloës dont on borde les che- 
, mins & dont on entoure les champs , enfin 

• 'quantité d’autres herbes & de plantes que je 
; ne connois point , envoyent tout - à - la fois 

leurs exhalaifons en l’air pour l’embaumer de 
mille agréables odeurs ; ce parfum eft quel- 
rquefois fi vif, que l’organe de l’odorat en 
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eft incommodé. Ce qui vous eft arrivé en 
faifant le tour du lac de Garda ; fur les con- 
fins du Trentin & du Vénitien , où l’jodeur 
des citroniers vous a trop vivement affeélé , 
vous arrivera de même en parcourant, au 
printemps , les environs de V ittoria , de Ha- . 
gufa^ de Modica & d’autres endroits de la 
côte méridionale , par la refpiration d’un air 
imprégné de toutes fortes d’odeurs les plus vi- 
ves. Les chemins qui mènent à Girgmti , ôc 
à plufieurs autres villes de la côte meridiona- • 
le .& de la côte occidentale , font bordés de 
gros aloës d'Amérique , dont les tiges ont 
quelquefois plus de trente pieds de haut, & 
font couvertes de fleurs qui fe terminent en- 
pointe régulière, & fe renouvellent tous les cinq • 
& au plus tard tous les fix ans , tandis que • 
de favants botaniftes aflurent dans leurs ou-- 
vrages , qu’elles né pouflent que tous les cent 
ans» 

Je ne voudrois pas que -ce début vous fit 
foupçonner que je vais vous faire une def- 
cription Romanefque de cette Iflc : vous m’en 
croirez plus aifément, fi vous vous rappel- 
iez ce que vous en avez lu dans Homère , 
dans Cicéron dans Strabon ôt dans Diodore 
de SicUe. Trouvez bon, qu’à cet effet je re- 
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mette ici fous vos yeux un paflage de Diodo- 
re qui fe trouve au commencement du cin> 
quiéme. livre de fon Hiftoire univerfelle. 
,, Les Hiftoriens , dit - il , qui paflent pour . 
„ ks plus fidèles , difent que c’eft dans la Si- 
,, cile que Cérès & Proferpine fe firent voir 
„ aux hommes pour la première fois; &que 
,, cette Iflc efl le premier endroit du mon- 
,, de , où il ait crû du bled. Le plus céle- 
„ bre des poëtes a fuivi cette tradition lorf- 
qu'il dit , en parlant de la Sicile , 

Sans le travail du foc , fans le foin des femailles , 

[ Le terre fait fortir de fes riches entrailles , 

Tous fes dons arrofés aufli-t6t par les deux. 

,, En effet on voit encore dans le Léontin 
,, & dans pluGeurs autres lieux de la Sicile , 
,, du froment fauvage qui pouffe de lui-mê- 
,, me. Il étoit naturel d’attribuer à une terre 
„ G excellente l’origine des bleds : & l’on volt 
,, d’ailleurs que les Déeffes qui nous en ont. 
,, montré l’ufage , y fpnt dans une vénéra- 
,, tion particulière. C’eft là même qu’on a 
„ placé l’enlevement de Proferpine ; parce . 
,, que ces Déeffes qui aimoient uniquement 
,, ce féjour, y, avoient établi leur rélidence. 
,, Ce fut dans les prairies d’Enna que Pluton 
„ rà^t Proferpine. Ces prairies qui font au- 
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„ près de la ville de ce nom font dignes de 
„ curiofité , par les violettes & par les fleurs 
,, de toute efpece qui y croiflent , & qui ré- 
„ pandent une telle odeur dans l’air , qu’elle 
, ,, fait perdre aux chiens de chalTe la pifle 
„ des animaux qu’ils pourfuivent. La fuper* 
„ iicie du terrain qui efl plane dans le mî- 
„ lieu & traverfée de plufîeurs ruilfeaux , 
„ s’élève du côté des bords qui font des pré- 
,, cipices: on prétend que cette plaine fait 
„ précifément le milieu de l’Hle. Non loin 
,, de là on voit des prés, des jardins, des 
,, marais & l’on trouve enfin une grande ca- 
„ verne, dans laquelle il y a une ouver- 
,, ture fouterraine tournée du côté du nord. 
„ Les violiers & les autres plantes, dont 
,, cette campagne eft couverte , portent des 
,, fleurs pendant toute l’année & la rendent 
,, aufli charmante à la vue qu’à l’odorat. Au 
„ refte les habitans de la Sicile en mémoire 
,, du féjour que Cérès & Proferpine avoient 
fait chez eux , inflituerent des fêtes en leur 
„ honneur: l’appareil en eft éclatant &ma- 
,, gnifique : mais dans tout le refte le peuple 
„ aflemblé affe(fte de fe conformer à la fim- 
„ plicité du premier âge. Il eft auffi.d’ufage 
„ durant les dix jours , que dure cette fête. 
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„ de mêler dans les converfations quelques 
„ paroles libres & déshonnêtes ; parce que ce 
,, fut avec de pareils propos que l’on fit rire 
„ Cérès , affligée de la perte de la fille.” , . 

Prenez votre carte de la Sicile, & faites^ 
dans votre cabinet, le tour de cette ifle avec 
moi, pour confidérer en détail la beauté & 
la fertilité de cette contrée : vous ne fouffVi- 
rez pas tant que moi , qui ai été obligé d’en 
faire le tour, tantôt en bateaux découverts 
& tantôt fur des mulets, par des chemins ra- 
boteux , pierreux , efcarpés & dangereux ; ex- 
pofé à tout le feu du foleil & quelquefois à 
de grofles pluies , fans pouvoir fou vent m’en 
garantir qu’en me mettant fous quelque ar- 
' bre , faute d’auberge ; & fans avoir d’autre 
nourriture ,/<îue du pain fec , des fruits & des 
raifins avec de la viande falée ou du poifibn 
gâté. Mais ne gâtons pas la beauté du tableau 
par de fi hideux contours : detourncz-en les 
yeux & portez-les fur Meffine. Tous les en- 
virons de cette ville font délicieux : des jar- 
dins f des vergers , des champs de bled , en- 
trecoupés en droite ligne de hautes vignes , 
mariées avec des arbres encore plus hauts , ou 
de diliércntcs rangées de mûriers; des hau- 
teurs couvertes d’oliviers & d’autres arbres en- 
' tourent 
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tOurent la ville & s’étendent jufqu’au-delà de 
Taormina. Suivez le chemin le lon^ de la 
côte ,* & gardez-vous bien de ne pas trop vous 
écarter à la droite ; car vous trouveriez du 
terrein en friche , & enfuite line chaîne de 
montagnes, habitées & égratignées par des 
gueux qui végètent fans travailler. Après avoir 
monté & defeendu la montagne fur laquelle 
eft fituée Taormina, prenez à droite & ap- 
prochez-vous des villages affis fur le terrein 
que l’on appelle la région cultivée du mont 
Etna : vous commencez à y voir de la lave 
de ce terrible volcan , qui eft de la plus hau- 
te antiquité , 6e qui s’étend jufqu’à la mer ; 
mais cette lave eft couverte d’une terre extrê- 
mement fertile qui produit d’excellents vins 
rouges, couleur rare dans les vins de cette 
lÛe , du bled , de l’huile 6t des fruits en abon- 
dance. Ces produélions ne font pas la feule 
preuve de la fertilité de ces environs : il y en 
a de plus étonnantes à huit milles du bord de 
la mer : ce font des maroniers d’une prodi- 
gieufe grandeur , entre lefquels il s’en élève 
un _que l’on regarde comme le prince des fo- 
rêts de VEtna : il eft appellé , il caftagno di 
cento cavalli , le maronier de cent chevaux : 
on prétend que trente hommes à cheval peu- 
Tom. II. Q 
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vent tenir dans le creux de cet arbre ; ce qu’il 
y a de iûr, c’eft qu’il a deux cents quatre 
pieds de tour : il y a d’autres arbres de Ta mê- 
me efpece qui ont foixante-dix-fept pieds de 
circonférence : fept autres qui font tous d’une 
même grandeur, font appellés les fept freres : 
c’eft ainfi que la lave qui n’eft d’abord qu’u- 
ne matière noire & brûlée , devient avec le 
tems un fol des plus fertiles de la terre , par 
la poufliere que le vent y apporte infenfible- 
ment , 6c par les pluies abondantes de cendres 
imprégnées de nitre^, que le volcan y répand, 
& qui pénétrent infenfiblement les pores de 
la lave. 

De ce côté , on ne peut pas monter fur 
le mont £c/za ; ainfi il faut revenir fur fes 
pas, & fe remettre fur le chemin qui conduit 
à Catania. Dès lors vous marchez fur les cen- 
dres & le fable brûlé d’une côte noire & efear- 
pée , toute formée de différentes éruptions 
de cette montagne enflammée. La lave qui 
a crée cette côte , cft fortie de fournaifes qui 
ont trente à quarante milles de profondeur : 
en beaucoup d’endroits elle a .chaffé en arrié- 
ré les eaux de la mer, l’efpacc de/plqs d’un 
mille , & formé dans fon lit même , des pro- 
montoires larges & d’une profondeur énorme. 
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Il y a des laves dont le rapport unanime des 
hiftoriens & les infcriptions que l’on y a trou- 
vées , nous âffurent qu’elles ont été vomies 
par cette montagne , les unes il y a deux mille 
ans, & les autres plûtôt , & qui cependant 
ne font pas encore couvertes d’alTez de ter- 
reau pour pouvoir être labourées ; tandis que, 
dans d'autres endroits ^ les rochers qui font vi- 
fiblement de la lave , font couverts d*un fol 
fertile qui a cinq à fix pieds de profondeur, - ' 
ce qui prouve manifeftement qu’ils font for» 
tis deVEfna^ plufieurs milliers d’années avant 
ces rochers qui n’ont que deux mille ans. 
Toutes les villes de cette côte font vifible- 
ment fondées fur des rochers immenfes de lave, 
entalfés les uns fur les autres. Ce n’eft pas tout ; 
à force de fouiller, on a découvert dansquel- 
ques endroits plufieurs couches de lave, dont 
chacune avoit déjà été anciennement labou- 
rée , & enfuite couverte d’une nouvelle lave, 
qui a été labourée de même , & recouverte 
à fon tour par une nouvelle éruption du vol- 
can. Enfin toute cette côte n’eft certainement 
que de la lave ; & à l’exception des couches 
& des rochers formés dans des fiecles connus 
par l’hiftoire , elle eft toute labourée & ex- 
trêmement fertile depuis les bords de la mer , 

Q ^ 
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jufqu’à quinze & vingt milles vers la monta- 
gne. En voyageant le long de la côte , vous 
voyez à droite des prairies , des champs cou-' 
verts du plus beau bled , desvignes qui don- 
nent un vin délicieux , des arbres fruitiers , 
des oliviers , des mûriers , des citroniers , des 
vergers , des potagers , où tout vient en 
abondance ôe en perfcdion. En montant de 
Catania vers le mont Etna , vous paflez , du- 
rant l’efpace de dix -milles, au milieu d’un 
tcrrein riche en toutes fortes de produélions» 
& des pâturages fi abondants , que les paifatu 
font fouvent obligés de faigner leurs bœufs 
& leurs vaches,, pour les empêcher d’étouP- 
fer: après cela vient un terrein couvert des 
plus beaux mûriers & enfuite la région de 
bois où, dans de vaftes & épailTes forêts, s’é- 
lèvent des chênes folides , qui ont fouvent 
plus de quarante pieds de circonférence. Ca- 
tania efi après Palerme la meilleure ville de 
Sicile; car Meffine efl: fi déchue , qu’elle peut 
à peine mériter la troifième place. Catane a 
été plufieurs fois prefque entièrement détrui- 
te , tantôt par le volcan de VEtna, au pied 
duquel , elle eft fituée , tantôt par les trem- 
blements de terre. Cependant on l’a toujours 
rebâtie ; & fi Ste. Agathe qui eft la fainte pa- 
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troîie de cette ville , la préferve à l’avenir de 
pareils défaftres , elle égalera dans peu & fur- 
palTera même en beauté la ville de Meflîne : 
car Melline fe dépeuple tous les jours ; & fes 
habitants , au lieu de bâtir de nouvelles mai- 
fons , laiflent tomber celles qu’ils polTédent ; 
Catane au contraire augmente fenfiblement 
en population ; & les habitans bâtiflent, com- 
me fi les malheurs pafles ne dévoient jamais 
plus revenir. Cette décadence de Meflîne 
vient des impôts dont le gouvernement l*a 
chargée depuis fa derniere rébellion : ce qui 
fournit une preuve frappante de la fupério- 
rité qu’ont les gouvernements fur tous les vol- 
cans, fur tous les tremblements de terre, & 
fur toutes les peftes les plus terribles pour dé- 
truire les villes par le feul moyen des impôts. 
Meflîne qui a été ravagée par la petite vérole, 
avoit encore quatre-vingt-dix mille âmes, 
avant qu’elle fe fût avifée de prendre le parti 
de la France contre les Efpagnols , qui alors 
en étoient les maîtres. Bientôt après cette ré- 
bellion ces' impôts la réduifirent à foixante 
mille âmes : la durée de ces impôts lui a en- 
core ôté dans la fuite quarante mille habitans ; 
de forte qu*elle n’en a à préfent qu’en vir on 
vingt mille. Catane enfévelieplufieurs fois fous 

Q 3 
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les mafles énormes de rochers vomis par le 
mont Etna y & engloutie à la fin du dernier 
, fiecle par un tremblement de terre , s’eft tou- . 
jours relevée \ & elle va éclipfer la célébri- 
té , la beauté & la fortune de Melfine. Les 
malheurs paffés n’effrayent pas les habitants 
de Catane ; parce qu’ils font dans l’opinion 
que Ste. Agathe les a pris fous fa proteélion, 
& qu’elle s’eft chargée d’éloigner pour jamais 
de leurs murs & de leurs campagnes les ro- 
chers enflammés de VEtna , & d’arrêter les 
convulfions intérieures de la terre tandis que 
les Meffinois ont appris par l’expérioftce qu’il 
n’y a point de Sts. Patrons aflez puifîants conr 
tre les impôts. Mais pourfuivons notre chemin. 

Quittons Catane & allons vers Syraeufe. 
Ici la côte eft baffe & fes produélions font 
moins variées que celles de la côte qui eft 
plus près du mont Etna : elle eft aufîi moins 
garnie d’arbres : les champs de Leontini fi cé- 
lébrés dans l’ancien temps par leur incroyable 
fertilité , ne font pas aujourd’hui plus abon- 
dants que ceux du refte de la Sicile. Près d'A- 
fofia , qui eft une petite ville agréablement 

iituée fur une Hôte , il y a des maitéries où 

« 

l’on cultive des cannes de fucre , qui ne don- 
nent que de très-petits profits aux propriétai- 
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res , parce qu’ils vendent les cannes mêmes à 
ceux à'Avola qui ont les fucreries. Depuis 
Agojîa jufqu’à Syracufe on ne voit que des 
oliviers d’une prodigieufe grandeur, & des 
vignes d’une extrême petitefle ; les premiers 
donnent d’excellente huile , & les dernieres 
produifent ces bons vins que tout le monde 
connoît , & dont on fait douze différentes 
fortes. La culture des vignes & des oliviers 
fait que les Syraeufains négligent celle du 
bled , parce qu’ils trouvent les autres plus 
lucratives , & qu’il leur eft aifé 4^ tirer le 
bled , dont ils ont befoin , de Catania & 
de JVbro où cette denrée abonde. 

Ne vous arrêtez pas à la ville même de 
Syracufe : l’afpeft de fon état aéluel vous 
effrayeroit après ce que vous en avez lu dans 
les anciens hilloriens. Cette ville qui avoit 
anciennement vingt-quatre milles de circon- 
ferençe, n’en a aujourd’hui que deux: l’ef- 
pace occupé par les autres vingt -deux mil- 
les eft converti en vergers, en vignobles & 
en champs de tabac : autrefois elle contenoit , 
dans l’enceinte de fes murailles , des flottes 
& des armées: aujourd’hui elle n’a que des 
bateaux de pêcheurs ; dont les expéditions fe 
bornent tantôt à pêcher tout près de la côte, \ 
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tantôt à aller chercher du bled à Catane & 
à Nota : dans le temps de fa gloire elle a ré- 
fifté aux flottes les plus nombreufes des Car- 
thaginois & des Athéniens , & à des armées 
de deux cents mille hommes : aujourd’hui fes 
habitans qui ne montent pas à plus de 14000 
âmes , n’ofent pas feulement fe promener 
loin de leur ville de peur de tomber entre 
les mains des Corfaires. On voit encore des 
reftes de cette ville prodigieufe , mais ils né 
font pas fi brillans que ceux d’Agrigente : ce 
qui fait voir que les Romains qui ont détruit 
Syraeufe, étoient des brigands plus terribles 
que n’étoient les Carthaginois qui ont rafé 
Agrigente. La fameufe Latomie , ouvrage 
magnifique & immenfe des anciens tyrans de 
Siraeufe, forme à préfent un jardin fouter- 
rain d’une prodigieufe étendue, à environ 
cent pieds au delfous du niveau de la. terre : 
il eft tout couvert d’oliviers^ d’orangers, de 
citroniers, de figuiers, de pommiers de gre- 
nade & autres arbres fruitiers, qui, pour 
être , dans cette profondeur , à l’abri de tous 
les vents portent des fruits d^une finguliere 
grofieur qui ne fe gâtent jamais. L’Oreille de 
Denys eft une caverne d’une immenfe gran- 
deur, creufée dans le roc, de façon qu’elle 
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vient à avoir parfaitement la forme d’une 
oreille humaine. La chambre , où fe tenoit 
le tyran Denys pour entendre en fecret les 
difeours des perfonnes qu’il faifoit emprilbn- 
ner dans cette caverne, par le moyen d’un 
petit trou qui y communiquoit , eft devenue 
depuis peu inacceflible ; outre cela il y a en- 
core les reftes d’un théâtre , d’un amphithéâ- 
tre , &E de quantité de fépulchres. La célébré 
fontaine d’Aréthufe fe remarque encore fans 
peine à l’aide des deferiptions que les an- 
ciens nous en ont lailTées. Elle eft à l’extré- 
mité de Syraeufe & fort de terre , à fa four- 
ce , auffi grande qu*une riviere & va fe 
jetter auffi -tôt dans la mer prochaine. Stra- 
bon rapporte , qu’il y avoit une ancienne 
tradition , que cette fource étoit le fleuve 
Alphée , lequel , prenant fon origine dans le 
Pélopponnefe , entre fous terre près d’Olym- 
pie , & continuant fon cours l’efpace de cinq 
à fix cents mille deflbus la mer ^ reffort en 
cet endroit , d’où il va enfin tomber dans la 
mer , par delTous la quelle il a paffé. Mais 
il ajoute que cela eft une pure fable. La 
prife de Syraeufe par Marcellus , du temps 
de la fécondé guerre Punique , a occafionné 
la première révolution dans les mœurs des 
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Romains, comme le font voir Polybe,Tite- 
Livc & Plutarque : car ce général ayant dé- 
pouillé cette ville de tout ce qu’elle pofle- 
doit de précieux en tableaux & en ftatues, 
qui dans leur variété renfermoient tout le 
bon goût & toute la grâce des Grecs, & 
ayant emmené à Rome toutes ces curiofités 
luperHucs , il transforma les Romains , qui 
julques-lâ n’avoient rien vu de pareil , de 
guerriers effroyables qu’ils avoient été jufques 
alors en un peuple oifif, babillard & ama- 
teur du luxe , qui prit dès lors plaifir à paf- 
fer la plus grande partie de la journée à s’en- 
tretenir des arts & des ouvriers, au lieu de 
s’occuper à labourer les champs & à s’exer- 
cer au métier de la guerre, comme il avoir 
fait auparavant. 

De Syraeufe il faut pafler à Avola pour 
y voir les plantations de cannes à fucre & 
les fucreries: il eft beau de voir cette pro- 
duélion étrangère réuffir dans un pais de 
l’Europe ; mais le fucre de ce canton n’arri- 
ve pas à la maturité de celui de l’Amérique. 
Malgré cela le fucre de ce pais eft à pro- ' 
portion plus cher, que le fucre étranger: 
ce qui fait que les Siciliens mêmes préfèrent 
celui de l’Amérique , malgré les droits dont 
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le gouvernement l’a chargé pour en di- 
minuer l’importation , & pour favorifer le 
débit du fucre du pais. 

Ici nous interromperons notre Voyage 
autour de la côte, parce que je n’ai pas vu 
le refie de cette partie. Je me fuis lailTé per- 
Aiader à palTer par le milieu des terres de 
cette côte , à celle qui eft au couchant : j’ai 
beaucoup foufFert, à la vérité, par la diffi- 
culté des chemins , la difette des vivres , & 
par le manque de toutes commodités & de 
cabarets quelconques; mais les beaux champs, 
les collines odoriférantes & les prairies en- 
chanterefles de Noto , de Ragufa , de Mo- 
dica &£ de Vittoria m’ont fait oublier toutes 
mes peines & m’en ont largement récom- 
penfé. De Vittoria je me rendis à Alicata 
où étoit anciennement la fameùfe ville de 

t 

Gda^ de là à P aima ^ & puis à Girgônti, 
Toute cette côte eft d’une grande beauté , 
extrêmement fertile en bled & en fruits de 
toutes efpeces. Le froment d'Alicata paffe 
pour le plus blanc de toute l’Ifle. Palma eft 
tres-fréquentée par les Anglois & les Fran- 
çois qui y viennent charger des amandes > 
que l’on cultive ici par préférence aux au-- 
très fruits , & du foufre dont il y a en cet 
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endroit une mine abondante , & qui furpafle 

en bonté celui de la Solfatara de Pouzzole. 

La ville de Girgenti^ très-laide au de- 
dans, enchante par les dehors; (ituée fur le 
penchant d’une montagne elle eft environ- 
née de tous côtés de champs de bled , qui 
cft déjà en fleur au commencement d’ Avril, 
( de vignes , d’arbres fruitiers qui donnent 
toutes lortes de fruits d’un goût exquis , d’o- 
liviers, de citroniers, d’orangers. Les plus 
beaux Aloës qu’on puilTe voir , hauts de 20 
à 30 pieds , couverts de fleurs depuis le bas 
jufqu’au fommet , bordent , des deux côtés , 
les chemins qui conduifent à la ville , & les 
avenues des maifons de campagne ; & en- 
tourent toutes les terres des particuliers. Si 
vous voulez vous former une idée de l’an- 
cien état de toute cette côte, vous n’avez 
qu’à confidérer, que l’ancien Agrigentum 
centenoit deux cents mille habitans, au lieu 
qu’aujourd’hui elle n’en a que vingt mille ; 
qu’elle avoit dans fon voifinage d’autres vil- 
les très -grandes très - peuplées ; ces villes 
étoient d’un côté Gela & de l’autre Selinus 
qui étoient elles -mêmes l’une & l’autre des 
villes puiflantes ; enfln que cette prodigieufe 
multitude - d’hommes de ce canton fe nour- 
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riffoit] voluptueufement des productions de 
fon propre fol & en fourniflbit encore abon- 
daniment à l’étranger. Voilà ce qui rend 
croyable ce qu’Homere & Diodore de Si- 
cile rapportent de l’étonnante fertilité de 
cette contrée. Le dernier ajoute , Liv. 13. ch. 
24. que l’abondance de toutes chofes avoir 
jetté les Agrigcntins dans un tel excès de 
molleife, que dans le tems que leUr ville 
fut alSégée par les Carthaginois, l’an 406 
avant notre ere , il fallut faire une ordon- 
nance par laquelle il étoit défendu à tout 
citoyen, montant la garde à fon tour dans 
la citadelle, d’avoir plus d’un matelas, 
d’une couverture, d’un chevet & de deux 
couflins. Ainfî on peut conclure de l’aufté* 
rité qu’ils trouvoient à être renfermés dans 
ces bornes, quel étoit leur genre de vie en 
tems de paix. Les Carthaginois s’emparèrent 
dans cette guerre de la ville , & la raferent; 
le mêmehiftorien raconte que les vainqueurs 
y recueillirent des richelTes immenfes & un 
nombre prodigieux d’excellents tableaux & 
de ftatues de toute hauteur , qui étoient des 
chefs - d’œuvres de l’art. Dans ce tems Agri- 
gente contenoit deux cents raille habitans, 
dont vingt mille étoient d’habitans naturels 
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& tout le refte des étrangers qui étoient 
venus y fixer leur demeure , attirés par la 
fertilité , le commerce & le luxe du pais ; 
au rapport du même hiftorien , la ville d’A- 
grigentc & fon territoire étoit alors une des 
plus heureufes habitations qu’il y eût au 
monde: les vignes y étoient d’une beauté 
& d’une hauteur extraordinaire : mais la plus 
grande partie du pays étoit couverte d’oli- 
ves qu’on portoit vendre à Carthage. C^eft* 
là, ce qui avoit donné lieu à ces monumens 
fuperbes , dont Diodore donne une légère 
defeription, & dont ont voit' encore au- 
jourd'hui les ruines à un mille de la ville 
moderne. La conftrudlion des temples des 
Agrigentins & particulièrement de celui de 
Jupiter Olympien fait fentir quelle étoit la 
magnificence des hommes de ce tcmps-là. 
Ce temple avoit trois cents quarante pieds 
de long , foixantc pieds de large & cent 
vingt pieds de haut : il étoit le plus grand 
de tous les temples de la Sicile. Les colon- 
nes du dehors ont vingt pieds de tour , & 
comme elles font cannelées, un homme 
pourroit fe placer dans une de ces cannelu- 
res: les pilaftres du dedans ont douze pieds 
de largeur. Ce temple a fubfifté jufqu’en 
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1100. Mais depuis cette époque il a com- 
mencé à tomber fi fort en ruine , que bien- 
tôt il ne fera plus reconnoifiable. Les Sici- 
liens l’appellent le temple des géants , & ils 
croyant que cette dénomination lui a été 
donnée par leurs ancêtres à caufe des grof- 
fes mafles de rochers , dont ils avoient 
peine à fe figurer que des hommes ordinai- 
res les euflent pu y placer. Mais il eft beau- 
coup plus probable que ce nom lui eft venu 
d’une fculpture qui fe trouvoit fur la face 
orientale , où étoit repréfenté un combat de 
géants , que Diodore dit avoir été admira- 
ble par la grandeur & par l’élégance des 
figures. Les autres Siciliens prétendent que 
ce temple étoit le plus grand du monde 
payen & tout auffi grand que S. Pierre de - 
Rome : mais ils fe trompent à l’un & l’autre 
égard, & fur -tout par rapport à S. Pierre 
de Rome , qui eft de beaufcoup plus grand 
que le temple de Jupiter Olympien , com- 
me on le peut voir en confrontant les di- 
menfions du temple payen , données par 
Diodore , avec celles du temple moderne 
de Rome; & il n’cft pas étonnant, que le 
dernier , à la fabrique duquel toute la ca- 
tholicité a contribué des femmes immenfes 
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pendant plufieurs fiecles de fuite, l’emporte 
fur le premier , qui n’a été bâti que paît un 
feul peuple , qui d’ailleurs ne »’cft pas borné à 
cette feule magnificence , mais a conftruit en 
outre plufieurs autres temples & édifices 
publics des plus fuperbes. Car les Agrigen- 
tins avoient pouffé fi loin leur goût pour 
le luxe , qu’ils étoient dans l’habitude de 
dreffer des tombeaux aux chevaux qui 
avoient gagné le prix de la courfe & môme 
aux oifeaux élevés dans les maifons des par- 
ticuliers. On y voit encore les ruines de plu- 
fieurs autres temples , parmi lefquelles les 
plus remarquables font les reftes du temple 
de Vénus, dont il fubfifie encore prefque la 
moitié , de celui d’Hercule & de celui de la 
Concorde , qui font beaucoup plus brillans 
que les reftes des monumens de ce genre, 
que l’on voit à Syraeufe. Cette ville étoit 
fur-tout célébré par une .gratidft quantité de 
tableaux & de ftatues de la plus grande 
beauté , qu’elle poffédoit. Tels étoient, 
entr’autres , le tableau de Vénus fait par 
Zeuxis, qui étoit un des plus fameux mor- 
ceaux de peinture de l’antiquité : & les deux 
ftatues d’Hercule , qui paffoient pour les plus 
parfaites que l’induftrie humaine ait jamais 

' pro- 
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produites. Il y avoit auffi le fameux taureau ' 
de Phalaris , qui étoit une piece ineftimable» 
ïmilcar , général Carthaginois , envoya j 
après la prife de eette ville, toutes ces fa» 
retés à Carthage ; mais Scipion ayant , long* 
temps après, détruit lui -môme Carthage, 
tendit aux Agrigentins avec les autres pièces , 
q[ui avoient pu réfifter au temps, ce môme 
taureau, qui fubfiftoit à Agrigente encore 
du temps de Diodore , la ftatue d’Hercule 
Il célébrée par Cicéron > & celle d’Apollon > 
dont on prétend qu’elle fut enl'uite transférée 
à Rome & qu’elle y - exifte encore fous le 
nom de V Apollon du Bdvedere. Après que 
nette ville eut été détruite par les Carthagi* 
nois , elle fut encore rebâtie : mais les Ro- 
mains la pillèrent & la dètruifitent de nou- 
veau ^ vers la fin de la première guerre pu* 
nique : près de trente mille citoyens de cètté 
ville furent alors emmenés captifs & vendus 
à l’encan. Cependant elle fe rétablit encore; 
mais d’abord les mêmes Romains , puis les 
barbares du moyen âge & enfin le gouverne- 
ment éclairé des fiècles plus récents ont dé- 
folé cette ville , comme tout le refte de la 
Sicile, de forte qu’elle n’a plus à préfent 
que quatorze mille âmes. 

Tom. IL R 
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En pourl'uivant la route vers Sciacca^ la 
patrie du fameux Agathocles, appellée an- 
ciennement Thermal Seliniintice , vous com- 
mencez à voir, parmi les figuiers & les ci- 
troniers , quantité de piftachiers , arbre d’une 
nature femblable à celle du palmier, en ce 
qu’il ne donne des fruits; que quand il fe 
trouve dans le voifmage d’un piftachier mâle, 
.qui , de fon côte , eft ftérilc. 

En tirant vers le Nord , vous rencontrez 
Ma'^j^ara , célèbre par fon coton , & enfuite 
TrapaniMne des plus belles villes de la Sicile, 
pù la mer femble difputer à la terre la pré- 
férence d’être utile aux habitans. C’eft ici 
.où fe fait la plus grande pêche du thon & 
.du corail , &r où fe trouvent les plus gran- 
jjes falines de toute la Sicile & de tout le 
royaume de Naples. Des chemins affreux 
.vous conduifent de Trapani à Alcuino , dont 
les environs montagneux abondent en arbres 
.qui donnept la manne, le principal revenu 
de ce diftrici. 

De là juiqu’à Palerme, vous marchez 
toujours fur des montagnes, tantôt en grim- 
pant fur des rochers efearpés , tantôt en def- 
cendant dans ,d.es vallons profonds , mais fer- 
tiles & pittoresques. Vous paffez par Mon- 
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réalc , ville fituée au fommet d’une monta- 
gne à cinq milles de Palerme. A la forti^ 
de MonriaU , vous entrez dans une prome- 
nade , bordée de chaque côté , d’arbrif- 
feaux à fleurs , & décorée de plufieurs fontai- 
nes , qui vous conduit infenfiblement au bas 
de la montagne dans une vallée toute cou- 
verte d’orangers & d’autres arbres fruitiers ; 
& vous avez à votre droite la Salaria & 
à votre gauche le Colle où la noblefle Sici- 
lienne a fes maifons de plaifance. Palerme 
eft fituée dans une vallée formée par de hau- 
tes montagnes , dans un. canton des plus 
fertiles & des plus délicieux de la terre. Cet- 
te ville contient à préfent cent vingt mille 
âmes , ce qui prouve que la population y 
va toujours en dépériflant, puifqu’en 1713 
le .nombre de fes habitans étoit de deux cent 
mille , comme on le voit par un mémoire 
de l’état politique de la Sicile, que le Ba- 
ron Agatin Apary , natif de Catania & avo- 
cat verfé dans les affaires de fon pals , pré- 
fenta pour lors au roi de Sardaigne , qui 
étoit devenu roi de cette ifle. 

Dans le tableau, que je viens de vous 
faire de la côte , une chofe doit vous frap- 
per extrêmement, c’eft ce contrafte in- 
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croyable de la beauté , de la fertilité & d« 
la culture de la campagne, avec la dépopu* 
lation qui régné fur toute la côte. Après cela 
il vous tombera, dans l’efprit de me deman- 
der comment ces deux chofcs oppofées peu- 
vent aller ici de pair. Ce contrafte apparent 
difparoît par la réflexion; la campagne de 
la côte eft belle & fertile , parce qu’elle Teft 
naturellement ; mais elle n’eft pas auffi cul- 
tivée qu’elle devroit l’être ; & il s’en faut de 
beaucoup qu’elle le foit, comme elle Tétoit 
anciennement: il y a encore bien du terrein 
en friche. Une immenfe étendue de terres •, 
qui pourroit donner du bled , & qui en don- 

noit autrefois à un monde infini , ne produit 

» 

aujourd’hui que du vin, des figues, des 
oranges, des citrons, des amandes & autres 
pareilles fortes de denrées qui ne font pas 
entrer autant d’argent; qu’il en faut pour 
acheter du bled & pour fe vêtir. Un Sei- 
gneur qui a beaucoup d’huile , beaucoup d« 
figues feches , eft fûr d’en tirer tous les ans 
'des fommes d’argent , qui le mettent en état 
de s’habiller fuperbement , d’avoir de beaux 
équipages, & d’entretenir des femmes; mais 
tout cèt argent ne donne pas une once de 
pain à ceux qui n’ont pas , comme ces Sei- 
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gneurs, des champs de bled & des terres 
couvertes d’oliviers & autres arbres fruitiers. 
Vous favez tout cela mieux que moi; il me 
fuffit de vous avoir rappellé ce principe de 
l’économie publique pour lever le contrafte 

apparent de mon tableau. Je dois vous di- 

■\ 

re encore un mot du continent ; car il ne 
fuffit pas de connoître les côtes. 

Le continent eft moins déchu de fon an- 
cien état, que les côtes: il a même gagné 
beaucoup fur ce qu’il étoit du temps de Stra-' 
bon ; Les guerres , qui ont tant ravagé les 
côtes, ont épargné l’intérieur. Les ennemis 
ont toujours attaqué les villes fituées fur les 
côtes; & après que celles-ci furent délolées 
& réduites , celles de l’intérieur du païs ont 
changé de maître , fans éprouver le fléau de 
la guerre ; parce que les villes dépendantes 
reçoivent fans réfiftance les maîtres que les 
métropoles ont reçu après s’etre ruinées en 
leur réfiftant. Outre cela , durant ces guerres 
quantité d’habitants des villes fe font réfugiés 
dans les terres avancées & dans les monta- 
gnes du continent; ainfi la population fe main- 
tenoit dans l’intérieur, tandis qu’elle dépé- 
riflbit fur les bords de la mer. De plus, les 
barons qui polTédoient des terres dans l'in- 

R 3 


Digitized by Google 


. aôa VoYAGBi 

téricur , en faifoient des afiles pour les fcé- 
lérats des grandes villes aflifes fur les côtes, 
où il le commettoit , comme toujours, plus 
de crimes qu’à la campagne : enfin quanti- 
té de perfonnes qui après les guerres , après 
les nouveaux impôts & après les duretés de 
chaque nouveau maître , ne pouvoient plus 
foutenir le luxe & les autres inconvénients 
des grandes villes , le font retirées dans les 
petites villes , dans les bourgs & dans les 
villages du milieu de l’Ille. Il y a dans le 
continent plulieurs terres feigneuriales , où 
l’on compte depuis douze jul'qu’i cinquante 
mille âmes. La ville de Nicojîa qui eft au 
milieu des montagnes de la vallée de De- 
mona , renferme plus de vingt mille âmes , 

• tandis que Meflinc, qui eft la capitale de 
cette province , en contient à peine autant , 
malgré la beauté de la fituation & la com- 
modité de fon port. La ville de Pia\yif 
dans la vallée de JVoro , a dix-huit mille ha- 
bitants j ainfi fa population furpaffe la moi- 
tié de celle de Catane , qui eft la principale 
ville de la vallée de Noto , le fiège de la 
nobleflc de cette province , & le feul endroit 
de la Sicile où il y ait une univerfité. Il eû 
eft de même de plufieurs autres villes du 
continent. 
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Toute l’ifle cft divifée en trois provinces 4 
qu’on appelle vallées: dont l’une ctt celle 
de Mai^ara , l’autre celle de Nota , & la 
troifième celle de Demona : les deux pre- 
mières provinces font plus fertiles en bled, 
& la troifième eft plus abondante en fruits , 
en huile , en foie , en métaux & en toutes 
fortes de marbre. Toute l’ifle a foixante & 
fix lieues de longueur , & quarante-cinq de 
largeur; depuis la pointe de Mela\\o juf- 
qu’au cap Pajfaro. Le nombre des habitan» 
de cette ifle , y compris les eccléfiaftiques , 
monte à plus de onze cent mille ; ce qui 
fait une très - petite population , en compa* 
raifon de ce qu’elle étoit autrefois, puifque 
Syraeufe toute feule en renfermoit plus de 
trois cent mille , fans y comprendre les cfcla»- 
ves; mais elle eft très-grande en comparai 
fon de celle de plufieurs autres contrées d’I- 
talie , de la France & de l’Allemagne même, 
qu’on regarde pour la contrée la plus peuplée 
de l’Europe : car , par exemple la Prufle ; 
qui eft de cinquante lieues quarrées plus gran- 
de que la Sicile, ne contient pas plus de 
fix cent mille habitanss malgré tous les foins 
que les rois fe font donnés pour la peupler 
la rendre florilfante. La marche de Bran- 
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debourg n’a que cent quarante villes, tandis 
qü’en Sicile la feule vallée de Demona en a 
cent quatre-vingt: les deux autres vallées 
en ont à peu près autant , favoir celle de 
cent dix-l'ept & celle de 'Nota cin-^ 
quanre-cinq. Cependant le Roi de Prufle 
lait tirer de la Prufle' deux millions & demi 
d’écus , & autant de la marche de Brande- 
bourg, tandis que la Sicile , qui a plus de 
villes & plus de monde que n’en ont la Prufle 
& le Brandebourg enfemble , ne vaut au roi 
de Naples qu’un million d’écus ; & c’eft avec 
ces deux provinces toutes feules que le roi 
de Prufle a commencé à faire fes conquêtes 
& à répandre l’alarme chez toutes les puif- 
fances de l’Europe , tandis qu’un roi , qui 
n’auroit que la Sicile , fur le pied où elle 
cft à préfent , ne pourroit feulement pas faire 
trembler le pape. L’exemple de la puiflance 
étonnante des anciens rois de Syraeufe , ôz 
l’exemple encore plus furprenant de celle du 
roi de Prufle montrent évidemment, eue! 
parti un roi pourra tirer de la Sicile , quand 
le gouvernement adoptera une fois d’autres 
principes. Mais dans l’état où eft à préfent 
cette contrée , le clergé & la noblefle font 
trop puiflants , & le roi l’eft trop peu, Cettft 
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ifle fourmille de nobles & de gens d’églife , 
dont les premiers font trop defpotiques, & 
les féconds trop riches. On y compte trois 
cent foixante-huit familles de Barons , dont 
la plupart , font des Comtes , des Marquis , 
des Ducs & des Princes. Le nombre des ec* 
cléfiaftiques monte à plus de quatre-vingt 
mille. ,Un grand nombre de ces barons font 
extrêmement riches ; mais il n’y a en cela au- 
cun inconvénient : le mal vient d’autres four- 
ces : c’eft le droit de vie & de mort : ce font 
d’autres droits féodaux trop exorbitans que 
ces barons ont fur leurs fujets , & qui abî- 
ment cette iüe , encore plus que le Royaume 
de Naples; parce que les vexations qu’on ex- 
erce dans un pais éloigné de la réfidence du 
fouverain , font plus aifément tenues fecret- 
tes ; & il eft plus difl5cile d’en faire parve- 
nir la connoilfance auminiftere, de les prou- 
ver à des juges éloignés & d’en obtenir juf- 
tice. Je vous ai déjà parlé de ce terrible in- 
convénient dans une lettre que je vous ai écri- 
te de Naples : ainfi je n’y reviendrai plus. 

Quant aa clergé , il faut faire une diftinc- 
tion entre le clergé féculier & le clergé ré- 
gulier: il y a trois archevêques & huit Evê- 
ques: ce n’eft pas beaucoup pour un pals fi 
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rempli de villes; & fi ces évêchés n’étoient don- 
nés qu’à des prêtres féculiers du Royaume , il 
n’y auroit pas plus de mal , que s’il y avoir 
onze familles riches de plus dans le pals ; car 
enfin les eccléfiaftiques féculiers , à moins que 
ce ne foient des fous fuperftitieux , dont il y en 
a dans tous les ordres , & plus encore dans celui 
des laïcs , font paffer , foit pendant léur vie , 
foit après leur mort , à leurs familles les biens 
qu’ils amaflent en travaillant doucement dans 
la vigne du Seigneur ,■ qui jadis n’étoit pas 
fertile. Mais les couvents prennent tout & gar- 
dent tout : dès que l’argent eft entré dans 
leurs coffres , il n’en fort plus que pour faire 
une nouvelle acquifition , au préjudice de la 
fociété , qui ne voit plus circuler l’argent que 
produifoient les revenus de ce bien, & à la 
ruine de la famille dont il eft forti , qui ne 
peut jamais plus le recouvrer ; car les loix 
canoniques défendent très-férieufement à leurs 
lujets , qui renoncent au monde , de laifler 
rentrer dans le monde ce qu’ils lui ont pu en- 
lever : or il n’y a point de villes où il n’y 
ait quantité de couvents. A Palerme où il n’y 
a que cent vingt-mille habitants au plus , il 
y en a foixante & onze ; à Mclîine , qui n’a 
que vingt-mille âmes , il y a près de quatre- 
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mille perfonnes qui n’ont point d’ame pour 
ce monde. Il en eft de même à proportion 
des autres villes : ainfi je vous laide à juger 
combien d’argent & combien de reflburces 
font perdues tous les ans , d’abord pour les fu- 
jets , enfuite pour le roi. La Prude toute feu- 
le , (car il faut que je revienne encore à cette 
comparaifon ) rend à fon roi deux tiers de 
plus que la Sicile , qui , à tout prendre, vaut 
pour le moins , dix fois la Prude , n’en rend 
au roi de Naples. Cependant il s’en faut, 
pour le moins des deux tiers , que l^ordre de 
la bourgeoidc & celui des pa'lfans de la Prude, 
foient audi pauvres que le font ceux de la 
Sicile. Mais la noblede pruflienne n’a pas le 
droit de s’enrichir aux dépens de l’état & des 
fujets ; & les moines n’y ont pas le droit de 
femer la fuperftition pour recueillir de Par- 
gent , & dépouiller les familles de leurs biens- 
fonds. 

Il y a en Sicile un autre grand inconvé- 
nient, par rapport au clergé en général , qui 
eft que tous les ccclédafiiques féculiers & ré- 
guliers font exempts des droits d’entrée pour 
les marchandifes & pour les denrées de leurs 
terres. Cette exemption ne s’accorde propre- 
ment qu’à ceux qui n’ont pas adez de bien 
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pour fubfiftet eux & leurs familles ; mais pref- 
que tout le monde prétend être dans ce cas , 
& peut-être avec raifon. C’eft pourquoi il n’y 
a prefque point de famille qui n’ait un prê- 
tre , pour pouvoir jouir de cette franchife ; 
& les familles qui n’en ont pas , achètent ce 
privilège d’un prêtre qui n’a point de famille : 
ainfi cette miférable exemption ne fait qu’aug- 
menter prodigieufement le nombre des fai- 
néants, & faire murmurer contre le gouver- 
nement , fans faire honneur à fa religion. Ne 
m’aceufez pas de revenir trop fouvent à la 
charge fur le clergé ; il faut bien que j’y re- 
vienne, puifque par - tout où j’arrive , je le 
trouve à la charge de la fociété. 

Mais changeons de difeours : les avocats 
ne valent pas beaucoup mieux que les moi- 
nes , du moins ceux de cette contrée : car 
je connois quelques pais où ils ne ruinent paa 
lé monde ni par ignorance ni par malice. 
Cependant par-tout où les loix romaines font 
la^ bal'e de la légifiation civile , il faut qu’il 
y ait des avocats ignorants , parce qu’il eft 
impoffiblc d’entendre ces loix, à moins d’a- 
voir étudié toute fa vie le corps du droit ci- 
vil, ce que le gros dos Juriiconfultcs ne fait 
jamais ^ & il faut aullî qu’il y en ait de chi- 
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caneurs , puifquc toute légiflation obCcure ôe 
pleine de défauts, comme l’eft celle de Juf-, 
tinien , enfante la chicane. Les avocats & les 
procureufs de ce pats font de grandes affai- 
res ; &r il y en a parmi eux qui ont fait de 
grandes fortunes ; ainfi , il faut de toute né- 
ceflîte, qu’il y ait eu beaucoup de monde 
ruiné. 

Il eft étonnant que notre fiécle , que l’on 
dit être fi éclairé , fi philofophique & fi abon- 
dant en hommes favants , foit encore au def- 
fous de tous les fiéclss paffés , par rapport 
à la légiflation civile ; car celle des Lombards, 
des Goths & des Francs , quelque mauvaife 
qu’elle ait été , valoit pourtant mieux que la 
nôtre , puifqu’elle étoit infiniment moins fu- 
jette.à la chicane , & infiniment plus précife 
& plus claire. 
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JPalerme le t%. Mai 

J’ai fait une tournée dans l’intérieur des 
vallées de jVbro & de Ma^ara avec des gen- 
tilshommes de Palerme qui ont voulu me 
faire voir des terres qu’ils y pofledent. Je ne 
faurois pas vous donner une jufte idée de la 
fertilité naturelle de ces deux provinces & de 
la négligence des habitans à cultiver la ter- 
re. 11 femble que les païfans prennent tous les 
foins poflibles pour que la terre ne leur donne 
pas plus qu’il ne leur faut pour végéter mifé- 
rablement. Cependant il y a des années où 
la bonté du fol brave la négligence des cul- 
tivateurs ; & pour lors ils font des récoltes 
qui fuffifent pour fept ans ; au contraire il y 
a d’autres années où ils ne recueillent pas mê- 
me de quoi fubfjfter. Dans les années d’abon- 
dance , ils font fécher le bled qu’ils veulent 
conferver & le verfent dans des cavernes def- 


Digitized by 



EN DIFFEREN« PAYS. 2fl 

tinées à cet effet : après l’avoir bien compri- 
mé , ils bouchent le trou pour le garantir de 
Tair & de la pluie , puifque félon leurs ex 
périenccs , le plein air ne gâte pas moins le 
grain que la pluie. Le bled eff la principale 
branche du commerce de ce pais, comme il 
l’a toujours été ; mais il n’y a que les gens 
ailes qui puiffent en profiter. Cette denrée ne 
peut fc vendre dans le pais même , que lors 
qu’il vient quelque année fférile ; & quant 
aux étrangers ils ne viennent la chercher, que 
lorfqu’il y a difette dans les contrées où ils la 
trouvent en d’autres temps à meilleur mar- 
ché : car il y a plufieurs chofes qui rendent 
ici le bled plus cher qu’ailleurs. D’abord cette 
contrée eft montueufe & les chemins très dif- 
ficiles , de forte qu’il faut tranfporter cette 
denrée d’un lieu à un autre fur des mulets , 
ce qui rend le tranfport coûteux; enfuite il 
faut payer au vice-roi une taxe très^onfidé- 
rable pour avoir la liberté de la vendre , fans 
quoi il n’eft pas permis de l’exporter. Outre 
cela , il y a encore des droits très-forts à payer 
au roi. Ainfi ceux que la médiocrité de leur 
fortune ou leur pauvreté empêche d’attendre 
ces occafions, font forcés de vendre leur bled 
à un vil prix aux couvents, aux raonppo* 
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leurs ^ aux riches barons'^ à leurs idtehdahtS) 
..qui profitent de leur néceffité, ou bien de le 
donner aux marchands , chez qui ils fe pouf- 
voyent du néceflaire , & qui pour cela , fe 
croyent en droit de haufler la valeur de la 
marchandife qu’ils donnent, & de baiffer le 
prix de celle qu’ils reçoivent. Après cela il 
arrive une année de dilette dans le pals , & 
il fe trouve que les couvents & les autres mo- 
nopoleurs ont déjà vendu tout le grain à l’é- 
tranger , ou qu’ils font ferment de l’avoir 
vendu , pour attendre le tems où une plus 
grande néceffité en fait monter le prix à l’ex- 
cès : cc tems venu , ils font encore une autre 
.opération bien plus cruelle : ils donnent le 

‘bled à crédit aux pauvres payfans & aux pro* 

« 

priétaires des champs, à condition de faire la 
reftitution g,n bled ; cette reftitution fe fait au 
tems de la nouvelle récolte où le prix eft pref- 
que nul^ & les débiteurs font obligés de leur 
donner autant de mefures de cc bled à vil 
prix, qu’il en faut pour égaler la mefure que 
leurs créanciers leur ont donné au prix le plus 
exorbitant. C’eft de cette façon que cesmef- 
fieurs , qui m’ont mené dans leurs terres, fe 
font fait payer fous mes yeux par les gens de 
leurs campagnes , & l’on m’a affuré par-tout 

que 
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que c'eft là la coutume générale du pals. 
Ainfî pour une falme de bled, mefure qui 
fait fept feptiers de Paris, j’ai vu recevoir 
cinq falmes de la même efpèce de bled. Voi- 
là comment le peuple meurt de faim dans un 
pais où l’on pourroit jouir de la plus grande 
abondance. Du tems des Romains , les Sici- 
liens étoicnt beaucoup plus heureux : ils 
payoient à la vérité de grands impôts en bled ; 
ils étoient obligés de vendre une autre partie 
de leur bled à leurs maîtres, aux prix qu’il 
plaifoit à ceux - ci de fixer \ une autre partie 
leur étoit encore volée par les gouverneurs fie 
par leurs officiers ; mais comme ils étoient obli- 
gés de bien cultiver la terre pour fe nourrir 
eux -mêmes, fit pour nourrir leurs maîtres ,1 
cette terre reconnoiflante produifoit une fi 
grande quantité de bled , qu’il en refloit en- 
core affez aux propriétaires pour en faire bien 
de l’argent en vendant aux négociants de Ro- 
me fir d’autres pals , ce que le fénat , les em- 
pereurs fir les officiers ne leur avoient pas en- 
levé. Mais aujourd’hui les cent mille habitans 
de Rome tirent aflez de bled de leur miféra- 
ble campagne , au lieu que les trois millions 
d’ames , qui habitoient dans l’ancienne Rome 
Tom. U. S 
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& dans les environs , dévoient chercher du 
bled par-tout. 

Après le grain , les principaux revenus des 
Siciliens font l’huile , la foie , les vins , le riz 
& différents fruits , comme les figues, les 
amandes , les limons , les citrons (car ce font 
deux efpèces différentes, quoique les Fran- 
çois les comprennent fous le nom général de 
citrons) les bergamottes , les piflaches , les rai- 
fins de Corinthe , &c. Le pals produit encore 
de la manne y du coton , du fafran, du miel j 
du fuc de régliffe , de la foude , des mouches 
cantarides, du fucre. Les' montagnes & les 
collines font pleines de fel foffile , d’alun , 
de vitriol , de foufre ; de falpêtre , &c. Les 
mines de fel les plus abondantes fe trouvent 
à Cafiro Giovanni y à Cameratay à Nicojîa ; 
outre ce fel minéral il y a encore celui de 
la mer qui fe condenfe dans des foifes faites 
pour cela, près de Marfala^ Trapani ^ Amc^ 
rani , &c. Près de Girgenti il y a une fameu- 
fe faline dont le fel a une propriété différen- 
te de tous les autres : il fe fond fur le champ 
dès qu’on le met fur le feu , au lieu que dans 
l’eau il ne fait que fe brifer fans jamais fe 
diffoudre. Les anciens hifioriens rapportent 
qu’il y avoir autrefois en Sicile des mines de 
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ce fel , qui étoit fi folide , que les artiftes en • 
faifoient des ftatues .& difFérents autres ouvra- 
ges. On y trouve auffi des mines der plomb, 
de fer, de cuivre ; & peut-être y en trou- 
veroit-on d’or & d’àrgent, fi le gouverne- 
ment vouloit ou faire lui -même la dépenfe 
de l’exploitation , ou la permettre à des par- 
ticuliers fous des conditions raifonnables : car 
- il eft confiant qu^il y en avoit anciennement j 
& on voit encore des vêfiiges des anciennes 
mines d’or auprès de la Iburce de la rivière , 
appellée il Nijfo , qui defeend du mont5«n- 
decio & va fe jetter dans la mer , entre 
fine & Taormina. 

On compte fur ces différentes montagnes 
jufqu’à trente fortes différentes de marbres 
durs , plus de trois cents fortes d’agathe , d’é- 
méraudes, dejafpe, de béril & d’autres pier- 
res précieufes; c’efi principalement près de 
Gruterie qu’on tire quantité de béril & de 
jafpe rouge , marqué de blanc & de verd, 
ainfi que de porphire, aufii marqué détachés 
blanches & vertes. Les pâturages , fur - tout 
dans la vallée de Démona , font excellents 
pour toute forte de bétail : il y en a même 
fur les fommets des plus hautes montagnes. 
Les chevaux de Sicile font renommés pour 

S ft 
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leur beauté & pour leur vivacité : les mou- 
tons donnent de bonne laine qui pourroit en- 
core par l’induftrie des hommes fe rendre 
beaucoup meilleure : les bêtes à cornes font 
très-grandes & ont des cornes prodigieufes. 

Les mers de la Sicile font très-poifîbnneu-* 
fes, & il y a plufieurs cfpèces de poiflbns d’un 
goût exquis, tels que l’empereur ou le Spa^i^ 
da^ le thon , les anguilles & fur - tout celles 
^u Phare : on pêche dans ces mers beaucoup 
de corail, principalement fur les côtes de Tra- 
pani & de Palerme. 

La riviere appellée la Giaretta , tant cé- 
lébrée par les anciens fous le nom de Simt- 
tus y qui prend fa fource du côté feptentrio- 
nal de l’Etna , jette , près de fon embouchu- 
re, une grande quantité d’ambre jaune, que 
les païfanç recueillent & portent à Catane, 
où l’on en fait des chapelets , de» croix , des 
images de faints , &c. A Centorbi ,'(\m eftun 
petit endroit au pied de l’Etna , au fud-oueft 
de la montagne , on a trouvé depuis peu , 
une pierre douce qui fe diflbut dans l’eau, 
dont les blanchifleufes fe fervent au lieu de 
favon. Sur les côtes de Trapani il y a une 
efpèce d« coquillage dur , fur lequel un ha- 
bile artifte travaille des camées qui imitent 
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parfaitement les antiques gravées fur l’onyx. 
Enfin on compte dans cette Ifle jufqu’à qua^ 
tre-vingt fortes de prod unions , toutes propres 
au commerce avec l’étranger. - 

Je m’imagine vous voir témoigner beau- 
coup de furprife de ce que je m’amufe à vous 
parler de coquilles & de la pierre de favon 
fans vous dire un mot de l’Etna. Sans cette 
confidération je me ferois encore arrêté fur 
quelques bagatelles d’hiftoire naturelle. Mais 
je m’en vais vous mener droit à l’Etna. 

Cette montagne eft une des plus hautes 
de l’ancien continent : elle n’a probablement 
pas moins de douze à treize mille pieds de 
hauteur : je dis probablement ; parce que fa 
hauteur n’a pas encore été prife, quoique l’Et- 
na foit une des montagnes les plus faciles à 
mefurer , & xjuoiqu’il y ait une académie à 
Catane , dont le but eft l’étude de cette mon- 
tagne, & qui pour cette raifon eft appellée 
l’Académie de l’Etna. On commence à la 
monter à Catane , & l’on compte trente mil- 
les de chemin depuis cette ville jufqu’au fom- 
met, où* eft la grande bouche du volcan. 
Les Siciliens la diftinguent en trois régions : 
la première eft appellée Piémontoife , ce qui 
Ëgnifie qu’elle eft au pied du mont ; la fe- 
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conde ’eft la région des bois ; & la troifieme 
eft nommée la déferte ou la découverte, par- 
ce qu’elle eft entièrement ftérile , & toute 
couverte de neiges & de glaces. La premiè- 
re, qui a une circonférence de cent quatre- 
vingt milles, s^élevejufqu’à la hauteur de quin- 
ze milles. Elle eft toute couverte de villes, de 
villages & de raonafteres. Cette région eft toute 
formée de petites montagnes & des laves 
qu’elles ont vomies. Ces montagnes , qui font 
répandues fur tous les flancs de l’Etna, ne 
font ellesrç.mêmes que des produélions de la' 
grande montagne. II ne faut cnvifager la gran- 
de bouche du fommc't de l’Etna que comme 
la cheminée commune du volcan , où le feu 
attire , fond , calcine & vitrifie les matières 
qui doivent dans la fuite fortir en l’air. Mais 
l’éruption ne fe fait que très - rarement par 
cette bouche ; "parce que le fommet où elle 
eft , étant ejttrêmement haut , le feu ne peut 
pas s’élever fans des efforts extraordinaires à ■ 

une fi grande hauteur: ainfi en cherchant une 
iffue autour de la bafe & même au deffous , 
ce feu ébranle pendant quelque temps la gran- \ 

de montagne , & éclate enfin du côté où U ■ 

a rencontré le moins de réfiftance ; les pier- 
res ardentes ii les rochers immenfcs qui pour ! 

I , 
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lors font lancés en Pair , forment en retom* 
bant les montagnes , dont je viens de parler, 
& qui , félon que l’éruption cft plus ou moins 
grande , acquiérent plus ou moins d’étendue 
& de circonférence : il y en a qui ont fept 
à huit milles de tour & plus de mille pieds 
d’élévation perpendiculaire : au contraire d’au- 
tres n’ont que deux milles de circonférence 
& trois cents pieds de hauteur. • ' 

L’éruption ayant de cette façon créé la 
. nouvelle montagne, la matière fondue > par 
le feu quitte les rochers folides & venant tou- 
^ te à s’amafler au pied de ces. rochers, elle 
part de là 6c fe fait un chemin plus ou moins 
large félon la quantité de la matière qu’elle 
amene ; de forte que l’on' en voit de ceux 
qui ont plufteurs milles de largeur. Ëlle'cou- 
le avec une lenteur extrême : mais elle brûle 
& entraîne tout ce qu’elle rencontre dans fon 
chemin : ce qui fait fentir , qu’il feroit très- 
aifé , dans les cas de pareilles éruptions ^ de 
détourner la lave du chemin qu’elle aprisdV 
bord , & de la faire aller par les endroits', 
dont le ravage fût le moins fenfible , en fai- 
fant fur le champ travailler des centaines 6e 
même des milliers d’hommes pour lui creu- 
fer un autre lit 'par où on la feroit couler, 

S4 
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& desfolTés, où elle iroit enfin fe perdre foit 
entièrement , foit en grande partie : en effet 
cet expédient a déjà été mis en exécution 
dans ces derniers temps avec tout le fuccès 
imaginable : & ce fera bien par cet unique 
moyen , qu’on pourra dans la fuite fauver 
Catane des éruptions de l’Etna , & Portici 
de celles du Vefuve; car St. Janvier, le pa- 
tron des Napolitains , & Ste. Agathe , la pa- 
trône des Cataniens, pourroient bien être 
tentés un jour ou l’autre , d’abandonner leurs 
cliens à caufe de leurs péchés de ne les 
pas fecourir , s’ils ne favent pas fe fecourir 
eux - mêmes. 

Ces montagnes & ces laves de la pre- 
mière région de TËtna forment à préfent le 
fol le plus fertile de l’Europe. Ce fol a cinq 
ou fix pieds de profondeur , & dans quelques 
endroits il en a même davantage ; au deffous 
on ne rencontre nulle part que des rochers 
de lave. Cette obfervation prouve évidem- 
ment la prodigieufe antiquité de ces éruptions: 
car ce terreau fi fertile & fi épais ne peut 
avoir été produit que par la poufiiere , que 
le vent a répandue fur la lave , qui efi une 
fubfiance affez poreufe pour la recevoir, (x 
par les pluies de cendres qui- y font tombées 
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de la montagne ; & ces deux matières réu- 
nies ayant produit d’abord de la moufle & 
puis des végétaux , leur pourriture a formé 
peu à peu un fol des plus riches de la terre. 
Mais combien de liéclcs ne faut-il pas , pour 
que cette opération fe fafle : combien ne s’en 
écoule-t-il pas avant que la lave foit feulc'^ 
ment couverte de la quantité de terrein qu’il 
faut pour qu’il y puifîe venir de la moufle & 
de petits végétaux: je vous en ai déjà ap- 
porté des exemples dans ma lettre précéden- ^ 
te , & je pourrois vous en apporter quantité 
d’autres des plus inconteftablcs , fi le raifon- 
nement tout feul ne fuffifoit pas pour s’en 
convaincre. 11 y a pourtant une diftinélion à 
faire à cet égard , qui eft que celles des la- 
ves , qui, dans le commencement, ont été 
moins liquides & moins vitrifiées, doivent 
avoir été imprégnées plutôt que les autres , 
des matières néceflaires à la formation d’un 
fol propre à produire. Cependant cette opé- 
ration fe fait toujours avec une prodigieufe 
lenteur , comme on le peut juger par les la- 
ves, dont on a des preuves & des témoigna-? 
ges incontefiables fur l’époque de leur érup- 
tion. J’ai vu avant quelques jours, dans l’Ifle 
d’ifchia il quelques lieues de Naples , la lave 
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qu’un des volcans de cette Ifle a vomie en 
1303 , & qui a coulé jufques dans la mer , 
comme on le fait par les auteurs de ce temps- 
là & par la defcription qu’ils en ont donnée : 
cette lave eft aflez poreufe de fa nature , & 
il s’en faut de beaucoup qu’elle foit aufli vi- 
trifiée que le font quantité de celles de l’Etna : 
cependant elle eft encore dans le même état 
de ftérilité que le font les laves les plus mo- 
dernes de l’Etna & du Vefuve. 

. Quand , en montant l’Etna , on arrive 
vers l’extrémité de fa première région , on y 
trouve un climat beaucoup plus tempéré que 
n’eft celui , que l’on rencontre au commen- 
cement & au milieu de cette même région. 
Ici la récolte eft finie à la fin. de Mai , au 
lieu que dans la partie fupérieure elle ne com- 
mence qu’à la fin de Juin. Les fruits de cette 
partie de la montagne font les plus beaux 6r 
les plus délicieux par leur faveur de toute la 
Sicile. Les vignes font fort baffes ici , au lieu 
que celles du Vefuve font très-hautes : mais 
le vin du mont Etna eft plus fort que celui 
du Vefuve : cependant, comme les vignes 
du premier font fi baffes , cette montagne 
donne moins de vin que le Vefuve. 

La région boifeufe qui fuit après , occupe 
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tout autour de la montagne un efpace d’en- 
viron neuf ipilles de hauteur. J’ai compté, 
ou pour parler plus exaéiement, mon guide 
m’a aidé à compter , dans cette moyenne ré- 
gion , quarante quatre petites montagnes du 
feul côté de Catane , & par conféquent cel- 
les qui font du côté oppofe , dont il y en a 
aufli un grand nombre , n’y font pas com- 
prifes. Toutes ces montagnes font d’une figu- 
re régulière , foit hémifphérique , foit coni- 
que: au haut de chacune on voit un cratere 
régulier , & dans quelques-unes le grand gouf- 
fre ou la bouche , d’où eft fortie la matière 
brûlée , eft encore ouvert. Tout cela prouve 
clairement , que ces montagnes de la fécondé 
région font des produélions du volcan dé jà 
grande montagne , ainfi que celles de la pre- 
mière. La plûpart de ces montagnes font cou- 
- vertes de la plus belle verdure & d’immen- 
fes forêts de liege, de chênes & de chatai- 
gners , dont je vous ai déjà parlé dans ma 
précédente. Les cratères même de plufieurs 
de ces montagnes font couverts d’arbres au 
dehors & au dedans , d’où on peut tirer une 
nouvelle preuve de Pétonnante antiquité de 

I 

ces éruptions. En graviflant cette partie de 
l’Etna j’ai paifé par un endroit , qui étoit 
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couvert, avant neuf ans, d’une belle & lar- ' 
ge forêt , que la lave d’une éruption, arri- 
vée; en l’an 1766, a entièrement ravagée: 
j’ai grimpé fur cette lave , dont la furface 
paroiflbit froide prefque par-tout ; il y avoit 
cependant quelques crevaflcs, d’où il fortoit 
de la chaleur ; mon guide m’a affuré qu’en 
bien des endroits elle exhaloit de la fumée , 
il n'y a encore que trois à quatre ans. Il y a * 
de ées montagnes qui ne font encore couver-, 
tes que de cendres , d’autres où l’on voit de 
petites plantes & des herbes , âe encore d’au- 
tres où la végétation cft parvenue à ce haut 
point dont je vous ai parlé. 

Les montagnes qui ne font couvertes que 
de cendres , font pourtant d’une fi haute an- 
tiquité , que ni l’hiftoire ni la tradition ne 
font aucune mention de leur première origine , 
d’où l’on peut inférer de quelle antiquité doi- 
vent être celles qui font couvertes d’un fol 
'épais & de forêts d’arbres immenfes. Mais n’al- 
lez pas, je vous prie, lire cet article à no- 
tre pere Jofeph , de peur qu’il ne s’avifât de 
me chicaner & de me faire tant de queftions 
théologiques fur ce fujet, qu’il lui réufsît de 
m’embarrafier & de me prouver que je fuis 
mauvais chrétien en dépit du témoignage con- 
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traire que me rend ma confcience : car il eft 
, facile à un théologien , qui en fait tant que 
lui, de confondre un ignorant comme moi, 
'qui ne fais que mon catéchilme & l’évangile, 
qui fait la plus petite partie de la théologie. 
Une grande partie des Académiciens du mont 
Etna foutiennent pourtant tout ouvertement 
que ces riches montagnes ont été enfantées 
avant fept mille ans, & ils prétendent le prou- 
ver par des argumens invincibles ; voilà ce 
que je fais poütivemcnt : mais j’ignore par- 
faitement, comment ils fe font arrangés à cet 
égard avec les peres de l’Inquifition. 

A mefure que l’on avance dans la région 
moyenne , les forêts difparoiflent infenfible- 
ment , & le grand froid , qui y régné conti- 
nuellement , aftbibliflant la végétation , on 
n’y rencontre plus que des plantes 6c des her- 
bes des plus petites efpèces. Bientôt vous ne 
voyez plus que des plages de neige & de gla- 
ce , revêtues par ci par là de couches affez 
épaiffes de cendres noires , qui occupent tout 
autour un efpace de fept à huit milles. Vous 
jugez bien qu’il doit être^ extrêmement diffi- 
cile &t quelquefois même dangereux de grim- 
per fur ces plages qui, dans quelques en-i 
4roitSÿ font luifantcs co^me un miroir^ 6c 
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dans d’autres prélentent fouvent une furfacc 
tronipeul'e , puiiqu’elles paroiflent au dehors 
être de la neige iblide , tandis que la chaleur 
intérieure de l’Etna en a fondue celle du de- 
dans. En continuant la marche on parvient 
enfin au pied d’une ^montagne conique qui 
fait le fommet & la couronne de l’Etna. C’eft 
une montagne couverte de neige, qui eft elle- 
même recouverte de cendres , de neuf à dix- 
milles de circonférence , d’un quart de mille 
de hauteur perpendiculaire , tres-efearpée , & 
ce qui eft le plus remarquable , formée feu- 
lement depuis trente ans : elle eft affife fur 
une plaine , au milieu de laquelle il n’y avoit 
auparavant qu’un large cratere. Après avoir 
grimpé l’efpace d’une heure on ne rencon- 
tre plus de neige ; la chaleur du cratere qui 
.fe rétrécit de plus en plus à melure qu’il s’é- 
lève, & les fumées - continuelles qui fortent 
de fa bouche , l’empêchant de s’y arrêter. 
La grande bouche du volcan eft près du cen- 
tre du cratere ; c’eft là où s’élèvent de plu- 
lieurs endroits en l’air des nuages d’une fumée 
fulfureufe , qui à l’inftant où elle eft portée 
hors du cratere , retombe vers le bas de la 
montagne. 

Cette bouche de. l’Etna eft beaucoup plus 
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grande que celle du Vefuve ; celle de ce der- 
nier n’ayant acliuellement que 400 toifes de 
diamètre. Il y a des gens qui ofent dcicendre 
jufqu’à un certain point dans le gouffre du Ve- 
fuve; mais le cratère de l’Etna eft conftam- 
ment fi chaud , que je ne crois pas que l’on 
y puifle entrer , fans courir le rifque d’être 
brûlé. Au refte, je n’ai pas remarqué fur l’Etna 
ni au bord de l’entonnoir , ni à l’embouchu- 
re de ces différentes éruptions, de ces bel- 
les efflorefeences de foufre , que j’ai obfer- 
vées fur le Vefuve. De plus la lave de l’Etna 
n’efi pas aufli belle , ni fi variée que celle du 
Vefuve ; celles du premier fe réduifent à dou- 
ze efpèces, qui font encore peu différentes 
entre’elles , au lieu que le dernier en donne 
quarante fortes d’une variété bien marquée. 
Le plus gros rocher qu'ait vomi le Vefuve 
eft de figure ronde & a environ douze pieds 
de diamètre ; mais quand on eft au pied du 

f 

cône qui forme le cratere de l’Etna , on y 
voit quantité de rochers , lancés par ce gouf- 
fre, qui font tous d’une grandeur bien plus 
confidérable. Strabon dit que l’on avoir ob- 
fervé que les différens fommets de cette ter- 
rible montagne fubiffoient différens change- 
mens : que tantôt- tout un cratere tomboit 
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dans les entrailles de la montagne, & tantôt 
on voyoit fortir du gouffre un nouveau cra- 
tère qui dans la fuite s’écrouloit lui-même & 
retomboit dans la montagne pour faire place 
à un autre. Le même écrivain ajoute que la 
montagne vomiflbit quelquefois des torrens de 
feu, d'autres fois des rochers enflammés, 
mais qu’ordinairement il n^en fortoit qu'une 
fumée mêlée de flammes. Sur un terrein éle- 
vé à. un mille du cratere, on rencontre des 
ruines d’un ancien bâtiment que les gens du 
pays appellent la Torre del FUofofo , la tour 
du Filofofe ; on croit aflez communément que 
cette tour, a été élevée par Empédocles, fi- 
lofofe d’Agrigente qui a vécu 400 ans avant 
l’ére chrétienne , pour fe procurer la commo- 
dité d’étudier de près la nature de cette mon- 
tagne. Ce conte eft fondé fur ce que l’on 
• fait qu’il y périt , pour avoir voulu exami- 
ner de trop près la bouche du gouffre en- 
flammé. Mais Strabon qui parle du malheur 
arrivé à ce filofofe, ne fait aucune mention 
de cette tour. Après avoir quitté le grand 
cratere & la région déferte , je me fuis occu- 
pé à examiner avec plus d’attention les ré- 
gions fertiles de l’Etna. 

Je me fuis donc encore arrêté à confidé- 

rer 
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tet la région des bois. Cette région étoit 
autrefois remplie de bêtes fauvages; fes cerfs 
étoient célébrés ; mais ils ont été exterminés, 
il y a long-tems , ainfi que les ours ; & il 
n’y a aujourd’hui que des fangliers, des 
chevreuils 5c une efpèce de chevre fauvage. 
)1 y a auifi des vautours & des aigles, mais 
en petite quantité. En échange les forêts y 
font remplies d’arbres des meilleures cfpèces, 
tels que les chênes , les maroniers , les lièges, 
les frênes, les pins &c les fapins, & font 
couvertes d’une infinité de plantes aromati- 
ques qui exhalent un parfum des plus agréa* 
blés. Je vous ai déjà parlé des maroniers pro- 
digieux de cette montagne. 

La région qui environne le pied de la 
, montagne & qu’on appelle auffi la regionc 
culta , la région fertile ou cultivée , forme , 
de tous côtés, le païis le plus 'fertile de l’u> 
.Hivers. Le coup d’œil des campagnes culti- 
vées , n’efl pas à la vérité aufli attrayant , 
au pied de cette montagne, qu’il l’efl au 
pied du mont Vefuve: elles n’ont pas une 
aufli charmante verdure; les vignes y font 
baffes & ne s’élèvent pas fur de hauts arbres, 
comme celles du Vefuve ; mais l’Etna offre 
des produdions plus .variées, plus abondas- 
Tom. n. T 
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tes & plus fingulieres , que le Vefuve. Il y a 
beaucoup de P aima Chrtfti , plante qui don- 
ne une lemcncc, dont on tire l'huile de Caf- 
ton II y croît de la falfe-pareille , du fafla- 
fras du fafran en abondance , une forte de 
, rhubarbe, de la canelle & du poivre fauva- 
ges , qu’on mêle avec la canelle & le poivre 
qui viennent des Indes , fans que bien des 
gens fâchent diftinguer l’une de l’autre. Les 
palmiers y viennent très * bien & en grande 
quantité : les dattes qu’ils produifent , par- 
viennent à une parfaite maturité. J’y ai vu 
moi-même fur ces palmiers les dattes qui 
croilfent en forme de grappes de raifins , 
dix à douze enfemble ; elles font en fleurs 
au mois de Février 6e mûriffent au commen- 
cement de Septembre. En général les fruits 
de l’Etna , & fur-tout les figues , font les 
-plus beaux & -le -plus délicieux de la Si- 
cile : elles font plus greffes & ont une fa- 
(Veur plus agréable que celles de tous les au- 
tres endroits. Cette montagne fournit encore 
-du bois de chauffage à une grande partie de 
riile." Mais devinez quelle eft fa produélion 
la plus lucrative 6t la plus néceffaire pour les 
-habftans de la Sicile*! C’eft la neige: il n'y 
a perfonne dans toute l’ifie qui puiife s’en 
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pafTer en été : le plus pauvre en a bcfoin com- 
me le plus riche. Dans cette ITie ainfi que 
;dans les pals méridionaux du Napoli- 
.tain , on demande en été l’aumône pour 
pouvoir acheter.de la neige, comme on la 

■ demande ailleurs pour acheter du pain. Com- 
me le mont Vefuve fournit la neige aux ha- 
bilans de Naples &z de Tes environs , le mont 
Etna en fournit aux habitans de toute la Si- 

■ cile & même à ceux de Malthe : cela fait 
que la neige cft une marchandife très - im- 
portante. La vente de la neige d’un petit 

. canton , au nord du mont Etna , vaut à 
Tévêquc de Catania vingt trois mille livres 
, par an. Je vous dirai ici en paflant que la 
neige fait de meilleures gelées que la glace. 

■ Après avoir goûté , dans mes premiers voya- 
ges , les forbets que l’on fait à Naples & en 

. Sicile, je n’ai pu m’accommoder qu’avec peine, 
des glaces que l’on boit dans les autres pais , 

• parce queje ne les trouvois pas alTez bien gelées. 

Enün cette montagne fournit auj(£ un# 

, grande quantité de fel ammoniac , qu’on 
peut même recueillir, à l’embouchure de 
quelques étuptions , abfolument pur & déga- 
gé de toute matière hétérogène ; mais il y 
a peu de foufre, au lieu que le Vefuve en 

T a 
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fournit en abondancfe. Tant de produ£i;iot)s 
différentes font une efpèce de dedommage- 
ment pour les Siciliens, des ravages que la 
montagne fait fur leurs terres &E fur leurs 
villes par fes terribles étuptions. ' 

Mais cette Ifle eft fujetie à un fléau bien 
% 

plus deftrufkcur encore , & qui ne répare en 
aucune façon les dévaluations épouvantables 
' qu’il produit ; ce font les tremblements de 
“ terre qui font plus terribles ici , qu’ils ne 
l’ont jamais été dans aucune autre contrée 
de l’Europe. Il ne fe paffe point d’année 
où il ne fe faffe fentir quelque tremblement, 
foit par toute l’Ille ou dans quelques endroits 
particuliers. Mais de tous les tremUements , 
qui font arrivés depuis un fiécle , le plus fu- 
nefte fut celui que cette contrée affuya au 
mois de Janvier de 1693. Dans l’efpace d« 

' trois jours , feize villes & dix-ihuit terres fei- 
' gneuriales furent entièrement englouties avec 
les hommes & les bêtes. Une plus grande 
^ quantité d’autres villes , bourgs & villages 
‘font tombées en ruine, les unes entièrement ; 
les autres en partie : neuf cents foixante-dou*e 
églilés furent détruites,* fans compter celles 
qui furent englouties; le nombre des hom- 
mes qui périrent dans ces trois jours , fut de 
quatre-vingt treize mille. 
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Le prince de Bifcaris a fait des collec- 
tions prodigieufes de toutes fortes d’antiques 
qui ont été- tirés, & en grande partie même 
fous.fes yeux, de deflbus les ruines des vil- 
les enfévclies fous la lave de l’Etna , ou en- 
glouties &c détruites par les tremlDlements de 
terre : fon cabinet égale , pour le moins ^ 
çelui du roi à Portici ; & par conféquent cé 
prince eft de tous les particuliers de l’uni- 
vers , celui qui pofîede le mufeum le plus 
vaite & le plus curieux ; il a ajouté à ce mu- 
feum un cabinet d’hiftoire naturelle des plus 
intérelfants ; on y voit toutes les chofes les 
plus rares des trois régnés de la nature , ar- ^ 
rangées dans un ordre admirable. Les ap- 
partements de ces cabinets font tout cou- 
verts de pierres avec des inferiptions ancien- 
nes. Ces appartements contiennent foixante^ 

I 

dix (latucs des plus célébrés artiftes; quaran- 
te têtes , foixante - dix bu(ïes d’empereurS 
& d’hommes illuftres : huit cents vafes Etrus- 
ques , un grand nombre d’urnes , plus de 
huit mille médailles Grecques , Romaines & 

Siciliennes : une imraenfe quantité d’antiques v, 1 

de toute efpéce. La collection d'hiftoire natu* »| 

relie eft diftribuée en cinq appartemens : le pre- 1 

mier comprend les produétions de l’océan ; 

T3 
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le fécond celles de la terre; le troifieme des 
pétrifications maritimes, qui furent trouvées 
fur les montagnes de la Sicile ; le quatrième 
les animaux les plus rares, rangés dans leurs 
clalfes ; le cinquième des inftruraens de ma- 
thématiques, une immenfe variété de cu- 
rieufes machines. 

Il y a dans la même ville de Catancun 
autre cabinet des plus confidérables de l’Italie^ 
qui appartient aux Bénédiélins de St. Nicolo 
de VArena. Les appartements du cabinet de 
ces moines font extrêmement précieux: en- 
tre un grand nombre de raretés , celles qui 
m’ont fait le plus grand plaifir , ce furent 
les vafes antiques de terre cuite, dont il y 
en a plus de trois cents, qui font tous de la 
plus grande beauté, tant pour la forme, que 
-^our le deffein des figures & leur noble fim- 
plicité. Il me paroît que les anciens Siciliens 
ont furpaffë , dans cet art , les Etrufques 
dont ils ont apparemment été les imitateurs. 
Ces moines avoient au commencement leur 
couvent à douze milles de Catane dans un 
flanc de l'Etna , au milieu des cendres & du 
fable noir, fortis de fes gouffres; mais ils y 
amalTercnt de prodigieufes richeffes; & dès- 
lors un û trille féjour ne pouvoir plus leur 
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convenir. Ils font defccndus à Catane où Uff 
ont bâti une églife & un couvent d’une IV 
grande magnificence , qu’il y a peu de pa> 
lais .de rois qu’on puiffe lui comparer. MaU 
gré les dépenfes étonnantes qu’ils ont été 
obligés de faire pour conftruire ces bâtiments 
& les orner à proportion , & pour former leur 
précieux' mufeum ^ ils ont encore un revenu 
annuel de plus de trois cents quarante mille 
livres : ce revenu pourroit faire fubfifter coni" 
modément , dans ce pals , cent familles , qui; 
nu bout de cent ans augmenteroiônt la popu-» 
lation , au moins de vingt- autres familles'; 
tandis qu’à préfent ce coui'cnt doit détruire 
dans- le même' efpace de> tems,; au moins 
vingt familles , pour maintenir le nombre de> 
fainéants néccifaires pour occuper les chambres 
d’un fl vafte 6r lii fuperbe édifice. -11 y a dans 
cette ifle quantité d’autres couvents qui on« 
des richeifes furprenantescj comme, enîr’âo4 
très, celui de fainte Lucie; & tous ces cou-- 
vents nourriifent de grands troupeaux de 
moines. , ;n v':: : . 1 

*- Ceux qui écrivent fur l’économie, publi-; 
que, prétendent qu^un prince qui a des ar,^ 
mées, ne peut' prendre, parmi fes propres 
fujets, plus de dix mille foldats^ fur chaque 
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million d’ames, à moins qu'il ne veuille abî- 
mer fon pals & fe ruiner lui-mâme & les fuc- 
celTeurs : or des perfonnes bien informées 
m'ont aifuré que .dans la Sicile , qui n'a qu'un 
peu plus d'onze cents mille amcs , il y a plus 
de vingt mille, moines. Je. crois - que tout 
homme qui a le fens commun , m'accorderai 
aifément , qu'indépendamment des grands 
maux que les nroines font à la fociété par la 
nature même de leurs inftituts , & par la fu- 
perftition & la corruption des meeurs qu'ils 
engendrent , un moine efl: toujours plus à 
charge à l'état , qu'un foldat : il ell donc évi* 
dent qUe ces couvents font une des principa- 
les caufes qui ont opéré ce changement de la 
contrée , la plus opulente de Tunivers , en 
un pats très*miférable : ajoutez à cette mul- 
titude immenfe de moines une multitude plus 
immenfe encore de prêtres féculiers, qui n'ont 
point de .cures, dont, l'unique fonâion fc 
borne à dire la mefle; & jugez après cela 
ce que ce pats doit devenir avec le tems, f> 
les fouverains n'y mettent point ordre en fup* 
primant ces couvents & cette prêtraille inu-, 
tile & pernicieufe. 

Le gouvernement Efpagnol des temps 
paflés a beaucoup contribué à augmenter le 
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nombre des eccléfiaftic^ues: d*un côté U leur 
a accordé des privilèges & des exemptions 
très - confidérables , comme j’ai eu l’honneur 
de vous, le marquer dans ma lettre précéden- 
te ; & d’un autre , côté il a tenu les féculiers 
dans roppreffion & dans la plus crafle igno- 
rance pour les empêcher de voir leurs mauR 
& de s^en reflentir. La dureté avec laquelle 
les vice -rois Efpagnols traitoient la noble fie 
Sicilienne, obligeoit les parents de faire pren- 
dre le froc &,les ordres à la pfupart de leurs 
enfants, étant dans l’impoilibilité de leur procu- 
rer d’autres moyens de fubfiftance ; & la fuper- 
ftition , jointe à l’ignorance que ce même 
gouvernement y entretenoit , faifoit accroire 
à tout le .monde , que l’état eccléfiaftique 
étoit celui qui conduifoit le plus aifément au 
ciel. C’eft par la même dureté du gouverne- 
ment Efpagnol , que la Sicile fe trouve inon- 
dée d’une foule incroyable d’avocats; car 
comme les Efpagnols donnoient toutes les 
charges confidérables , foit dans l’état civil, 
foit dans l’état militaire , à des gens de leur 
nation , les nobles & les autres gens de quel- 
que condition, qui n’avoient pas de goût 
pour l’état eccléfiaftique , fe faifoient avocats 
& proctirçurs, pour gagner leur vie; ôt cet- 


' Digitized by Google 



s98 Voyage* 

te coutume s’étant une fois établie , elle s’eft 
maintenue jufqu’à préfent , de forte que ce 
padvre pals eft pillé par les moines & par 
les gens du barreau. Ne vous imaginez pas 
que j’aie tiré ces obfervations , fur la qualité 
du gouvernement Efpagnoî des tems paffés, 
de mon propre fonds ; )ê les ai puifées dans 
plufieurs écrivains Siciliens mêmes , dont l’un 
entr’autres , qui eft le baron Agathin Apary » 
dit dans le mémoire que je vous^ai allégué 
dans ma précédente lettre, en propres ter- 
mes : que les Efpagnols par un efprit de po- 
litique & d’orgueil , ne voulant pas qu’on pé- 
nétrât dans leur conduite, ont toujours em- 
pêché que les bons efprit* ne cultivalfent les 
fciences & les arts, jufques-là que les vice- 
rois ont fouvent puni les maîtres- qui enfei- 
gnoient les mathématiques à de jeunes fei- 
gneurs. Ils ont même, continue-t-il, corrompu 
les loix & les conftitutions de l’univerfité de 
Catane , faifant donner le bonnet de docieur 
à des ignorants , qui n’avoient point fait le 
cou'.-^ ordinaire de leurs études; à l’égard des 
charges militaires , ils ont toujours eu foin' 
de les donner à des étrangers , au préjudice 
de la noblcfie Sicilienne ; & les mauvais trai- 
tements t que les Efpagnols ont fait aux gens 
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de qualité , ont obligé ceux-ci à prendre le 
parti d’étudier en droit pour fe faire avocats, 
de forte que la noblelfe eft demeurée dans 
une ignorance générale , qui lui eft devenue 
héréditaire. 

Cette noblefle a pourtant commencé à 
fortir de cette ignorance ; & elle eft en gé- 
néral beaucoup plus éclairée & plus inftruite , 
que la nobleffe Napolitaine. Il y a à Paler- 
me une académie de gens de lettres ; & il n’y. 
en a pas une feule à Naples, tandis que tou-< 
tes les villes de l’Italie de quelque confidéra- 
tion , en ont plufieurs. 

Il y a pourtant deux chofes qui s’oppofe- 
ront perpétuellement aux progrès des feien-: 
CCS & des arts dans la Sicile : l’une eft la rage • 
générale, dont les Siciliens font dominés , de. 
faire toute leur vie , des fonnets. Ces gens qui 
font conftamment occupés à fe ronger les 
doigts pour faire un Ibnnet fur un chien qui 
eft mort dans le fein de leur belle, ou un 
épithalame pour le mariage d’une femme dont ' 

ils efpèrent faire bientôt le mari C ne ' 

font guère propres à faire de grands progrès, 
dans les fciences & les arts utiles: l'autre 

grand obftaclc eft l’Inquilition. Cet abomi- 
nable tribunal, compofé de monftres enne* 
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rois de lliumamté & de toute lumière .,* exidè 
ici avec tout fon aftreux appareil , tandis qu’il 
eft banni à perpétuité du royaume de Naples. 
U eft dangereux ici, comme par-tout où ce» 
furies exiftent , d’avoir le fens commun ; & 
fi l’on en a , il en coûte la vie & les biens 
à celui qui entreprend de le communiquer 
aux autres. 

Les rois d’Efpagne envoyoient autrefois, 
de fix en fix ans , un viûteur général en Si- 
cile pour s’informer de toutes les coneuffions 
& malverfations , qui fe commettoient par le 
vice-roi, par les gens.de robe, par les gén» 
de guerre & par les officiers du domaine 
royal ; mais tous ces gens , qui fe fentoient 
coupables , gagnaient le vifiteur , les uns par 
l’argent , les autres par les femmes ; & à Ion 
retour en Efpagne il difoit que tout alloit 
l»en : ainfi on a jugé à propos de fupprimer 
les fraix de cette cummiffion. A l’oceafion 
de l’arrivée du vifiteur , on faifoit ordinai- 
rement le dénombrement du peuple ; mais 
les riches barons du pals qui avoient attiré, 
par toutes fortes 'de moyens, quantité d’ha- 
bitants dans leurs terres, & qui par conféquent 
dévoient craindre qu’on ne les taxât à pro- 
portion de l’accroificment confîdérable de leurs 
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revenus , s'aviferent enfin de trouver des e^* 
pédicnts pour empêcher ce dénombrement; 
ainfî on n’en a plus fait depuis un certain 
nombre d’années. 

Les rois de Sicile font légats à latcre nés 
du faint Siège pour cette iÜe : c’eft une hu- 
miliation fans doute pour un roi , que d’être 
légat du Pape. Cependant ce titre lui donne 
une autorité indépendante & abfolue fur le 
clergé Sicilien , autorité que ce même roi n’a 
pas fur fon clergé du royaume de Naples: 
car les papes qui prétendoient autrefois être 
les véritables feigneurs de tous les royaumes 
Catholiques , parce que J. C. a dit à St. Pierre : ' 
*ta es Pierre^ & fur cette pierre je hatirai mon 
. iglife , & des royaumes des infidèles ainfi 
que des hérétiques , parce que St. Augufiin 
dit dans fon traité contre les Donatiftes, que 
tous les biens des infidèles appartiennent aux 
fidèles , les papes dis-je , paroiflent fe con- 
tenter à-préfent de partager avec, les rois la 
fouveraineté., de façon que les rois foient les 
monarques des laies , & les papes les monar- 
ques du clergé j qui , dans tous les païs Ca- 
tholiques , efi plus puifiant que les laïcs,: le 
comte, Roger a arraché ce privilège au pape 
Urbain . 11, pour délivrer les fu jets du ^éau 
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des légats à lattrc 'Apofioliques ^ dont le pere 
Jean de Salisbury dit 1 . 6. ch 24. & 1 . 15. 

‘ ch. 16 , ■ qu*ils ne faifoient jamais leur devoir, 
Çf que dans les provinces oü ils étaient, ils 
1 Je comportaient' de façon , que Pon était renté 
I de croire que tous les diables s'étaient déchat- 
-nés^ pour - y ’ venir -porter le ravage 6 la dé- 
■ folation. Ainil en vertu de ce privilège le tçi 
de Sicile èft ' nommé beatijfimo padre , très- • 
' faint père , dans tous les mémoires & placeté 
que l’on pi*éfente à fon tribunal qui ^s’appelle 
le tribunal de la monarchie ; & par la voye 
de ce tribunal, il excommunie, punit, con- 
damne & abfout tous "les eccléfiaftiques de la 
Sicile , depuis le plus fimple prêtre jufqu’auX 
évêques, aux archevêques & aux cardinaux. 
Quelque pitoyable qu’il foit pour un prince 
de n’avoir point de jurifdiftion fur fes fu» 
jets eccléfiaftiques, fans être légat du St. Siège, 
plufieurs papes de ces derniers temps fe font 
encore efforcés de priver le roi de Naples de 
cette commiflîon Apoftolique : ils ont pré- 
tendu qu’il 4toit indécent qu’un roi eût une 
telle jurifdiélion fur fes fujets & que la Bulle du 
-pape Urbain II. devoit être faufle. Mais les 
rois de Sicile ont démontré au St. Siège la 
réalité de cette Bulle & fe font maintenus 
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dans la pofleffion de leurs droits. Ces mo- 
narques durent trouver bien étrange qu’un 
prince eccléfiadiquc , qui polTéde prefque 
rout ce qu’il a , en vertu de donations, que 
tous les bons hiftoriens, tant François qu’Âlle- 
mands , & l’abbé Muratori lui-même , ont ^ 
déclaré non -feulement fufpecies , mais évi- 
demment faufles , fe fût avifé de ravir à la 
monarchie de Sicile , des droits dont elle eft 
en pofleffion depuis fi long-tems , fous prétexte 
du défaut d’authenticité d’une Bulle que tout 
le monde reconnoît pour très-authentique. 

Les Napolitains & tous les autres peuples 
de l’Italie ont mauvaife opinion des Siciliens. 

On entend répéter à tous les Italiens ce pro- 
verbe: omnes infulani mali ^ Siculi autem 
pejfimi: fa voir, tous les infulaires font méchans ; 

. mais les Siciliens font les plus méchans de 
tous. Des voyageurs modernes" font au con- 
traire des éloges des Siciliens. Quant à moi 
je fuis d’avis qu’on pourroit concilier les uns 
avec les autres. Il y a parmi la grande noblefle 
des feigneurs d’une probité reconnue & d’une 
politefle extrême ; & ce font ces feigneurs-là 
qui fe communiquent ordinairement ici aux 
étrangers; mais le gros de la nobleflTe infé- 
rieure , & ce qu’on appelle ici & à Naples 
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la Civiità , a communément des vices , fi on 
les en croit fur leurs propres rapports , qui 
ne font guère ordinaires ailleurs. Les femmes 
fur-tout fourniffent à la chronique fcandaleufe 
des anecdotes, dont on retrouve très-peu 
d’exemples dans les autres contrées d’Italie , 
& qui font même entièrement inconnues vers 
le nord. D’un autre côté on voit ici des ex- 
emples de vertus, & principalement d’amitié, 
de générofité & de grandeur d’ame , qui dans 
bien d’autres pals ne font connus que de nom: 
ce font des vertus Grecques & Romaines , 
dont les récits paroiflent incroyables à ceux 
qui ne connoilfent pas les Siciliens & deux 
ou trois peuples libres vers le nord. 
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LETTRE VINGT-SIXIEME. . 
Paris le IX, Septembre 

J £ reprens avec un plaifir extrême le cours 

de notre correfpondance , que les voyages 

* \ 

que vous avez faits dans cet interyalle , & les 
courfes que j’ai faites de mon côté dans les 
différentes provinces , de la France avoient in-? 
terrompue. A mon arrivée dans cette ville * 
j’y ai trouvé deux gentilshommes napolitains 
avec leurs femmes qui ne faifoient que d’y 
arriver , & qui font fortis pour la première 
fois de leur pais, où l’on ignore parfaite- 
ment , comme je vous l'ai marqué autrefois, 
les mœurs 6r le caraélère de toutes les autres 
nations de l’univers. Comme je connoiffois 
déjà Paris , j’ai prié ces dames de me per- 
mettre de leur fervir ici de Cicéron ; & j’ai 
débuté dans mon nouvel emploi^ par les me- 
ner .à une heure après midi au Palais royal 
& aux Tuilleries. Chemin faifant je les prévins 
Tom.Il/ V ‘ 
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qu’elles alloient fe promener dans des jardins 
du roi & du duc d’Orléans, où elles trouve- 
foient quantité de beau monde. Elles me de- 
mandèrent li nous fortirions de la ville , & 
fi j’avois un billet de permillion pour entrer 
dans ces jardins , afin qu’elles n’euflent pas la 
honte d’être renvoyées par les fentinelles. Je 
leur répondis que nous n’étions pas à Naples, 
où ni le roi ni aucun leigneur n’avoient de 
jardin dans la' ville, & où celui 'de Capo di 
'Monte eft ' gardé par des fentinelles qui en’ 
défendent l’entrée à ceux qui n’ont pas acheté 
ùh billet de permiffibn. Cela les étonna ; mais 
leur furprife" augmenta de beaucoup, quand 
je leur dis qu’il en étoit de- même à VerfaiU 
lés,' à St. Cioud , au Luxembourg , & ailleurs. 

* Ü n’y a donc point de ftatues, me reparti- 
rent-elles , ni de fleurs , ni aucune autre thofe 
à voir dans ces jardins. Oui', Mesdames , il 
y a de tout cela & des bancs "pouf s’alTeoir. 
Quoi donc, me repliquerent-dlles, eft-cequ« 
les Parifiens ne volent pas “î Né" mettent-ils pas 
toutes ces ftatues en pièces & en morceaux 
Non , Mesdames , ils ne font que s’y prome- 
ner. Oh ! lés bonnes gens ^que les Parifienst 
ils ne volent pasj ils ne brifent rien cela eft 
furprenant. Tout en faifant ces difeours nous 
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dcfcendîmes* au Palais Royal. A peine y eû- 
mes-nous mis les pieds , que voilà une trou- 
pe de monde qui nous entoure & qui femet 
à examiner les Dam'es depuis les pieds juf- 
qu’à la tête , en fixant fur elles leurs regards 
fans que rien les en détournât: elles en de- 
meurèrent tout interdites : elles fe hâtent de 
marcher dans Pefpérance de s’en défaire : 
point du tout : les promeneurs ne nous quit- 
tent pas : les uns nous fuivent à la pifi;e : les 
autres marchent à nos côtés , comme s’ils 
étoient de notre compagnie : com.me je fen- 
lois la peine que cela faifoit à ces Dames 
Napolitaines, je les avertis qu’elles ne dé- 
voient pas s’en cmbarralTer ; que c’étoit la 
coutume ici de fixer les yeux de cette ma- 
niéré fur toutes les Dames ; qu^elles n’avoient 
qu’à lever les yeux , & qu’elles verroient qu’on 
en ufoit de même à l’égard de toutes celles 
qui s’y promenoient comme elles ; je leur 
montrai Madame la Duchefle de Chartres qui 
avoit encore bien plus de promeneurs à fa 
fuite & à fes côtés : mais tout cela ne calma' 
point leur trouble : elles voulurent en fortir ^ 
& à peine furent-elles dehors qu’elles s’écriè- 
rent : ah quelle effronterie ! & des gens com- 
me cela ne volent pas 9 Elles ne vouloient 
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'plus aller aux Tuilleries ; mais je les y ai me- 
né malgré elles. Là elles le trouvèrent beau- 
coup plus à leur aife ; il y avoir moins de 
monde , & ce monde étoit difperle dans les 
difterentes allées & fous les arbres : cela leur 
donna du courage : elles commencèrent à le- 
ver les yeux ; & bientôt elles le mirent elles- 
mêmes à porter leurs regards fur les autres. 
C’eft ainfi que l’on fe fait infenfiblement à tout ; 
cette nouvelle hardiefie leur en infpira bien- 
tôt une autre : car c’eft là toujours la mar- 
che de l’elprit humain : elles fe mirent à cen- 
forer tous ceux qu’elles voyoient ; mais leurs 
cenfurcs portoient prodigicufement à faux : 
parce que, par. exemple, les promeneurs du 
palais royal les avoient fi fort choquées , elles 
tTOuvoient que les hommes portoient prefque 
tbus fur leurs mines les marques de ce qu’el- 
les appelloient imprudence : parce que les fem- 
rhes Italiennes n’ont guere coutume de fe 
ibettre du rouge, & que celles qui en ufent 
rie s’en plâtrent pas au moins tout le vifage , 
l’enduit des Dames Parifiennes leur paroiflbit 
aflPreux. Les François, difoient-elles , fe van- 
tent dans leurs livres de voyages , que les fem- 
mes de Paris font plus fidelles à leurs maris , 
que ne le font celles des grandes villes d’I- 
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talie : nous le croyons bien : qui voudroit fe 
donner beaucoup de peine pour débaucher des 
femmes ü horriblement plâtrées de couleur de' 
cuivre. Parce que les abbés de Paris portent 
une calotte large qui leur couvre tout le der- 
rière de la tête & que leurs cheveux font un 
faucilTon qui borde cette calotte , cette coéf- 
fure leur paroilToit choquante. Sur ces entre- 
faites nous rencontrâmes fort à propos leur 
marchand d’étoffes : car elles brûloient defa- 
voir le nom de certaines dames qu’elles 
voyoient à la promenade ; & ce marchand 
étoit l’homme de Paris le plus propre à fatis- 
faire pleinement leur curiofité : il connoiffoit, 
les principales maifons de la nobleffe & de la 
bourgeoifie : il favoit une foule d'anecdotes ' .. 
qui les regardoient ; & il fe montra fur-tout 
fort verfé dans la chronique fcandalcufe : il. 
nous amufa pendant long-tems. Dans le cours f 
de fes narrations il nous fit remarquer des fil- 
les entretenues , qui fe promenoient avec d’au-- 
très filles & femmes de leur caraélère ; des 
femmes galantes qui n’étoient accompagnées? 
d’aucun de leurs galants , mais feulement de . 
leurs maris , de leurs freres & de leurs plus 
proches parents D’où vient cette gêne , lui 
dirent mes Italiennes , dans une ville fi grande 
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& fi peuplée 'î C’eft qu’ici , leur repondit-il, 
on aime la décence , & que Ton veut fauvei* 
les apparences. Le public, continua-t>il , ne 
foufFriroit pas qu’on fe mocquât de lui, & que 
des particuliers ofaiTent fouler aux pieds , à 
la vue de tout le monde , des loix qui font 
faites pour tous , & les régies de la décence 
qui font le rélultat de la façon de penferque 
les habitants d’un pals ont généralement adop- 
tées. Se mettre , fous les yeux de tout un pu- 
blic , au deffus de ces loix & de ces régies , 
c’eft reprocher à tous les autres concitoyens 
leur folie & leur impuiflance. Mes dames qui 
n’avoient encore rien vu de pareil en Italie , 
trouvoient que ce raifonnememétoit tropfub- 
til ; que les François étoient trop foupçonncux, 
& qu’une dame Italienne feroit mal de pafler 
la fleur de fon âge à Paris. Au gré des Ita- 
liennes , la décence ne vaut pas la gêne. 

Au fortir des Tuilleries, nous nous pro- 
menâmes en voiture par les rues : les unes 
étoient toutes pleines de boue : dans les au- 
tres la pouffierc nous étouffoit. Quel pavé, 
s’écrioient mes dames à tout moment î Quelle 
mal propreté! Quelle vilainie! y a-t-il encore 
une autre ville dans le monde qui foit auflî 
fâle, que celle-ci. Mais voyez un peu ces 
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élégans qui vont à pied; regardez moi ces 
hommes en. bas blancs & en habits galonnés 
par cette pouffiere : voyez ces autres pédants 
‘ en habit noir avec leur perruque à trois raar- 
' teaux : voyez comme ils vont tous fur la poin- 
te du pied pour fe défendre de la crotte [ ~ 
hélas quels fauts , quelles gambades ! c’ed le 
eontrafte de la mesquinerie avec le fafte ! ap- 
paremment qu’ils veulent faire accroire , dans 
les maifons où ils arrivent , qu’ils y font ve- 
nus en carrofle. Ce font donc-là les belles mo- ' 
des de Paris. Par cette boue & par cette 
poulfiere pourquoi ne s’habille - t - on pas en 
conféquence "l Courir à pied faire des fauts 

pareils avec une .p>erruque à trois marteaux 
avec des bas blancs & des habits galonnés , 
par des rues fi vilaines , cela a - 1 - il le fens 
commun 1 - 

Le jour fuivantj’aî mené mes Italiens aux 
fpeélales en commençant par la comédie fran- 
çoife : c’étoit juftement un beau }our : car à 
Paris il y a de bcîtux jours pour tout , pour 
la comédie françoife , pour la comédie ita- 
lienne , pour l’opéra , pour les promenades 
auxTuilleries , pour celles des Boulevards, &c. 
Tous les bo:ns aélcurs jouèrent ce jour là : ainfî 
ce fpeé^acle fit fur ma compagnie tout l’effet 
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qu’il devoit. Les dames fur-tout trouvoient 
que tout étoit excellent : on ne voit rien de 
fi beau en Italie , me difoient-elles àtout inf- 
tant : oh que nos comédiens font déteftables 
en comparaifon de ceux-ci. Quand nous fe- 
rons de retour en Italie , nous n’irons plus à 
la comédie que pour faire huer nos afteurs. 
Mais de tems en tems elles fe fentoient faifies 
de pitié pour les gens qui étoient au parterre : 
elles trouvoient que c*étoit bien inhumain à 
cette nation qui , dans fes livres , prêche tant 
l’humanité & vante fi fort fa politelTe , de 
faire refter debout , pendant trois heures , 
tant de monde qui y vient tout crotté & les 
pieds tout mouillés , & de l’envoyer enfuite 
fe crotter encore avec fes bas blancs, fes ha- 
bits galonnés & fes perruques à trois mar- 
tiaux. Cependant la comédie les avoit fi fort 
enchantées , qu’elles voulurent y retourner le 
lendemain , quoique ce ne fût plus un beau 
jour & que je les avois averties que les bons 
aéleurs n’y joueroient pas. En effet la dou- 
blure ne les fatisfit pas ; elles trouvèrent que 
plufieurs de ces aéleurs ne valoient pas beau- 
coup mieux que ceux de l’Italie ; mais ce ne 
fut pas cela qui les choqua le plus : on donna 
malheureufemeot ce jour-là une comédie lar- 
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moyante , qui les fit pleurer' malgré elles; 
elles étoient venues pour rire & la comédie ' 
leur arracha des larmes: ce qui leur faifoit 
dire à tout moment, que c’eft.fe mocquer. 
du monde que de donner des comédies qui 
font pleurer. Quel mauvais goût , qpelle ex- 
travagance , s’écrioient-ellcs î va-t-on jamais 
au théâtre pour pleurer fur des avantures bour- 
geoifes®? Il falloir annoncer une tragédie & 
nous aurions répandu des larmes de bon cœur ; 
mais quand on va voir une repréfentation 
de mœurs bourgeoifes, on y va pour s’é- 
gayer ; on s’y attend à des tableaux de vi- 
ces , qui font rire , & non à des peintures 
de crimes qui font horreur. Pour les tran- 
quillifer un peu je m’efforçois de leur faire 
accroire que ce nouveau genre n’étoit point 
aufli vicieux qu’elles le croyoient ; & je leur 
promis de leur faire lire des brochures où on 
le juftifioit; mais elles m’impoferent filencc 
en me difant qu’elles ne vouloient- point per- 
dre leur teins à lire des choies contre le fens 
commun. 

Une autre fois nous allâmes à l’opéra. Là 
tout déplut à mes Italiens , excepté les déco- 
rations & les ballets. La pièce étoit à la vé- 
rité de Métafiafe : mais la tradué^ion l’avoit 
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défigurée : il y manquoit abfolumcnt tout ce 
qui fait le charme de la poëfie de Métaflafcy 
tout ce qui opère fur le cœur & fur l’imagi' 
nation des hommes ces effets prodigieux qu’elle 
produit fur les Italiens. La mufique étoit d’un 
maitrc qui a fait de très-belles méfies & peu 
de bonne, mufique de théâtre. Aufii , auroit- 
on dit que la mufique de cet opéra n'étoit 
qu’une belle mefle pour les morts, dans le 
goût de celles que l’on entend communément 
dans les églifes d’Italie. L’orcheftre très-nom- 
breux ne faifoit entendre que de mauvais vio-, 
Ions qui étoufibient le petit nombre des bons 
inftruments & de ceux qui jouoient bien. Les 
chanteurs & les chanteufes les ennuyoient par 
leurs afféteries , & plus encore par leur igno- 
rance totale du chant & de la mufique : en 
effet il n’efi pas fupportable dans un grand. 
Opéra, d’entendre chanter des gens qui ne 
favent pas chanter. Enfin ma compagnie for- 
tit de l’opéra très - mécontente & très-réfolue 
de ne remettre plus le pied dans cette falle. 
Lorfque nous fûmes rentrés chez nous , je 
leur fis voir un traité fur le Mèlo drame , en 
les priant de le lire pour voir fi la mufique 
à laquelle ils étoient habitués ne leur avoit 
pas dépravé le goût, &c fi la/ mufique fran- 
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“ çoife n’étoit pas du moins plus raifonnable que 

•> ritalienne ; mais on fe mocqua de moi ; & 

** on me dit que l’oreille ne lit point, & que 

le fentiment n’écoute point de raifonnements. 
^ Depuis ce tems les dames Italiennes s’imagi- 

^ nerent que les fpedlacles François avoient un 

’• autre inconvénient , qui étoit celui de devoir, 

i à la longue , ennuyer le beau fexe : dans ces 

« théâtres , difoieat-elles , on eft comme en pri- 

1 fon : les dames n’y reçoivent point de vifi- 

tes comme chez nous : elles n’y voient pas 
leurs connoiflances , leurs amis , leurs adora- 
i leurs : on ne peut pas y caufer , jouer , ba- 

i diner , fouper , ni prendre aucune autre efpè- 

ce de divertiffement : tout le plaifir fe réduit 
à prêter fon attention pendant trois heures, 
de fuite. Cela eft bon pour une fois ou deux ; 
mais il faut enfuite de la variété , fans quoi 
on s’ennuie à la mort. D’ailleurs quelles fal- 
les & quelles loges que celles de Paris , pour 
. des gens • accoutumés aux théâtres d’Italie 1 
Ces falles font des jeux de paume , ces loges 
des antres d’hommes fauvages. 

Après avoir féjourné quelques jouts dans 
cette ville , nous fûmes tous attaqués , hom- 
mes & femmes , d’un terrible flux de ventre. 

■ Quant à moi , je m’y attendob bien , puis* 
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que l’eau de la Seine m’avoir fait autrefois ce 
même effet. Mais les Italiens qui étaient ve- 
nus pour la première fois à Paris , en furent 
fort furpris, & eurent peur que la ■ maladie 
ne devînt dangereufe : on appella un méde- 
cin qui les raflura , en leur diiant que cela 
n’iroit pas plus loin ; que tous les étrangers 
qui boivent de cette eau , doivent paffer par- 
là,- mais qu’ils' s’en> trouvent après , d’autant 
mieux. Il falloir alors entendre ces Italiens dé- 
clamer contre l’eau de la Seine., Quoi, di- 
foient-ils , les Parifiens boivent de cette vi* 
lainie qui donne des tranchées , la colique , 
la diarrhée , toute filtrée qu’elle eft “î Nous 
avons bien raifon , nous autres Italiens , de 
faire venir à grands fraix , par des aqueducs , 
des eaux pures , dégagées de toutes ces ma- 
tières* hétérogènes , qui changent ici l’eau en 
boiffon purgative. Comment fe peut-il faire 
qu’un peuple fi poli & qui fe pique fi fort 
de propreté , puiffe s’habituer à avaler tous 
Içs jours , plufieurs verres d’ordures & à quoi 
fert-il de filtrer cette eau , fi on ne peut point 
parvenir à en féparer les vilainies qui en font 
une médecine Le médecin leur accorda, 
qu’ils avoient raifon ; mais , ajout a-t-il , nous 
autres médecins nous n’aimbns pas. dÜnquié- 
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ter ni la police ni les habitants de Paris pour 
de pareilles bagatelles; nous fouffrons bien 
d’autres abus d’une plus grande conlequence» 
fans nous en inquiéter le moins du monde , 
& fans* faire là-ddfus les moindres remon- 
trances ni aux magidrats ni au public: vous 
leriez bien autrement étonnés , vous qui ver 
nez d’Italie, fi vous alliez vifiter nos hôpi- 
taux tant à Paris que dans les autres villes de 
la France ; vous y verriez les malades pref- 
que entaflTés les uns fur les autres à quatre 
ou cinq dans un lit , qui fe communiquent 
fucceffivement leurs maladies les uns aux au- 
tres , qui s’empêchent mutuellement tout re- 
pos , & qui s’entretuent fi bien que c’eft un 
prodige fl quelqu’un *a le, bonheur d’échapper. 
Notre nation eft charitable ; elle veut fecou- 
rir tous les malades ; & comme il n’y a pas 
aflez de lits pour tant de monde , nous.ai^ 
mons mieux occafionner la mort de tous ceux, 
qui ont befoin de fecours , que d’en fauver; 
une partie au préjudice de l’autre. Il eft vtai 
qu’avec trente deux millioçs de revenus qu’ont, 
tous nos hôpitaux de Paris enfemble , on pour-., 
roit augmenter les maifons de charité & le. 
nombre des lits, fi' cet argent étoit bien ad-; 
tnioiftré mau les perfonnes par les mains def-^ 
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quelles pafle tout cet argent , font à portée 
de voir mieux que le refte des hommes, com- 
bien il importe de fe mettre à Tabri de la 
pauvreté. 

Tout cela n’eft encore rien , en compa- 
raifon de ce que je vais vous dire. Les trois 
quarts des babitans de la ville ont la coutu- 
me de mettre leurs enfants en nourrice hors 
de leurs mailbns. Les femmes d’une condi- 
tion aifée évitent cet inconvénient autant 
qu’elles peuvent , foit en les allaitant elles- 
mêmes, ou en les faifant élever fous leurs 
yeux : mais les autres aiment mieux s’occu- 
per à gagner de l’argent en faifant quelque 
métier, ou à vivre agréablement qu’à foigner 
& à nourrir leurs enfants :* la plupart des nour- 
rices font des femmes d’une fanté prefque tou- 
jours gâtée, fans mœurs , fans aucun princi- 
pe d’humanité, qui ne courent qu 'après le gain, 
& n’ont aucun ioin de leurs nourriçons; elles 
leur donnent, la plupart du tems, de mau- 
vais lait, & les font encore prefque mourir 
de faim ; elles les jTrappent & les grondent 
continuellement: elles les tiennent enfermés, 
ou les abandonnent à des enfants qui les mal- 
traitent & les laiflent tomber vingt fois le jour, 
pour employer tout leurs tems à faire d’au- 
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très métiers : c’eft pour cette raifon que vous 
voyae dans cette ville , une fi grande quan* 
tité de perfonnes, dont les unes paroiflent 
des cadavres ambulants , & dont les autres 
ont des mines qui lémblent refpirer la St. Bar- 
thélémy. 

Les magiftrats & les princes qui fe don- 
nent la peine de faire tous les jours tant d'or- 
donnances fur des chofes qui ne valent pas 
la peine qu’on y penfe , devroient fonger à 
ftatuer des punitions féveres contre les nourr 
rices qui gâtent les enfants. Un aifallin , un 
voleur de grands chemins , ne peut pas faire^ 
% beaucoup près , autant de mal , qu’en peut 
faire une 'feule de ces femmes qui fait le méi* 
tier de nourrice. Cependant il y a des poten- 
ces & des roues pour les uns , & il n’y a que 
des falaires pour les autres. Mais nous ne fair 
fons que rire en fecret de ces défordresi & 
nous nous gardons bien d’en parler aux ma- 
gidrats : comme nous nous gardons aulfi de 
faire des réglements pour empêcher nos ba- 
daux de Paris d’aller habiter des maifons nou- 
vellement bâties , où l'humidité du plâtre les 
fait mourir comme des mouches: car il eft 
de notre intérêt que la ville foit remplie de 
cadavres vivants « U qu’il y ait toujours beau^ 
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coup de maladies lentes & chroniques. Après 
cela ce zélé médecin nous conléilla de boire 
de l’eau de Briftol, au lieu de l’eau médeci- 
nale de la Seine, &.il s’en alla. 

Après que nous fûmes rétablis de notre 
diarrhée , nous allâmes voir ce que cette ca- 
pitale renferme de plus beau en archited^ure , 
en peinture & en fculpture. Nous vîmes les 
plus confidérables églifes dont les plus belles 
font d’une architediure gothique ; & les plus 
jolies ne laiflent pas d’avoir beaucoup de dé- 
fauts qui choquent le goût de ceux qui font 
accoutumés aux églifes d’Italie. ' Cependant 
nous avons eu lieu d’admirer, dans quelquef 
unes, de grandes beautés de détail, comme 
par exemple ,- à notre Dame , à l’hôtel des 
Invalides, au val-de-grâce , chez les religieu- 
fes Carmélites , aux Céleftins , à la Sorbonne 
où l’on voit la faraeufe ftatue du cardinal de 
Richelieu faite par Girardon. Nous arrivâ- 
mes dans pluileurs églifes dans le tems que l’on 
y faifoit des' fondrions eccléfiaftiques. Pour 
lors il fallut fe fauver ; car mes Iraliens ac- 
■ côutumés aux mufiques théâtrales de leurs égli- 
fes, ne purent foutenir le chant rauque des 
•prêtres françdis. .En faifant la vifite des égli- 
-fes, BOUS pairâme# . dey ant , quantité de beaux 
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hâtcls dont chacun cd bâii au fond ' d’une 
,cour,^&,caC;hé. derrière une muraille ^ ce qui 
faiiqit encore beaucoup rire^nos Italiens. Je 
^ne vous parlerai ni du Louvre, ni du.Luxera- 
. bourg , l’unique édifice de cette capitale qui 
•.ait l’air d’un palais, ni du palais Royal, ni 
.de l’hôtel du prince de Condé ,^iîi ,de quel- 
jques autres bâtintents eftimés , puifque vous 
^fayez yous-rnâme ce -que l’on y admire & ce 
,que l’on y trouve , à critiquer. . , ^ : 

Nous avons été plufieurs fois au Palais où 
s’aficmble le Parlemept , npn pour con(idé- 
, rer l’édifice où il n*y a rien de. bipn impor- 
^tant à voir , fur -tout après l’incendie de cette 
.année qui en a confumé uqc grande partie, 

; mais par pure curiofité. .Nous, y a, liâmes une 
; fois pour voir exorcifer , da,n$ la fainte cha- 
. pelle, des. gens qu’on difoit pofledés î mais 
ma compagnie fut très-furprife ^de voir cette 
.cérémonie à Paris: ils avoient meilleure opi- 

• 4 . r. . r 

nion des FrançoU. , Une autre fois, nous y fâ- 
. raes pour entendre, plaider, les avocats. ,,Le» 
.Italiens qui jufques-là n’ayoient j encore con* 
.nu que lles abfurdes fottifes, & les indécentes 
déclamations des. Scapins d’Italie , qui s’ap- 
..pellent avocats, furent enchantés de voir la 
décence,. la gravité & la npblefle que les av«> 
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’caii de Paris mettent dans leurs déclamations, 
d’entendre la force de leurs raifonnements 
& l'éloquence qu’ils favent déployer. H faut 
avouer, difoientils, que nos Doé^eurs font 
des jongleurs & des bôtes infupportables : ce- 
pendant nous avons cru jufques à préfent que 
c’étoient de grands hommes & des prodiges 
de fcience : voilà jufqu’à quel point on peut 
fe tromper. Nous entendimens plaider, entre 
autres caufes , celle du maréchal duc de Ri‘ 
chelieu avec M®* de St. Vincent , fa parente, 

* qui eft la caufe du monde la plus compliquée 
& la plus remplie de fourberies, de malhon- 
nêtetés & d’impolhires : je demandai à une 
' pcffonne , qui en devoit être des mieux ini^ 
truites , de quel côté , félon lui , étoit la 
■ raifon : il me ' r épondit que tout étoit encore 
fort embrouillé, & qu’on ne pourroit pro- 
noncer que fur de fimples conjectures : il n’y 
a pas d'apparence, ajouta- 1- il , que ce pro- 
' cès foit jamais bièn décidé : (i le duc a rai- 
' fon, on ménagera fa parente : s’il a tort, on 
ménagera le duc. D'ailleurs depuis quelques 
‘ centaines d’années, il n’y a point d’exera- 
. pie dans la monarchie françoife 'qu’un duc 
pair ait fuccombé dans une affaire criminelle 
qui lui ait été intentée par des particuliccs : 
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car on a toujours trouvé quUls avoient été 
-accufés à tort. Nous avons vu plaider devant 
ce tnâme parlement, il n'y a' paà long-teros , 
une caufe où un pair a été aceufé de vexa* 
tions y de violences , de malverfations , de 
trafic de juftice , d'empoifonnement .» & de 
• pareils autres crimes énormes ; mais on a 
-.trouvé de même qu'on lui avoit fait tort. 
-La jurifprudence , criminelle de ce royaume 
. B^des défauts qui peuvent donner lieu à des 
- abus étranges. Elle permet , . dans certains cas, 
-d’emprifonner Jes perfonnes fur de fimples ac- 
. eufations , & de les retenir en prifon , aui& 

, long-temps que l’on veut, & même pendant 
toute leur vie , fans qu’on foit obligé de leur 
■faire jamais leur procès, ni même de leur 
-laifier feulement .foupçonner la caufe de leur 
détention. Le nouveau minifiere a remis en 
liberté un nombre prodigieux de perfonnes, 
qui dans les. temps palTés avoient été four- 
crées & retenues pendant long -temps en pri- 
Ibn ; fans qu’on ait jamais fongé à infiruire 
rieur procès,, ni à les conduire devant les ju- 
■ ges. A cet égard la jurifprudence Françoife . 
,ell différente de celle de tous les autres païs 
.de l’Erurope: car quoique >> depuis pluûeurs 
années , le ipini^e de Portugal continue- ù 
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•faire emprifonner bien du monde, il n’y a 
:’pourtant personne qui ne foutienne qu’il le 
,fait eoDtre les, loix du royaume & qu’il exer- 
-ce ,• au -nom de la couronne, des droits illé- 
gitimes. -Cependant il n’ufurpe ce droit que 
-for les perfonnes qu’il foupçonne capables de 
■»«’oppofer à fes- vues au fujet des affaires de 
.ilétat , au lieu qu?en France le miniftere paffé 
-a prétendu > exercer ce droit contre toute for- 
ite de petronires-pour toute forte de raifons. 
<Outre cela des^inftruétions des procès crimi- 
‘Uels fe font'dans-.ce xoyayme toujours en fe- 
i«ret : un périr nombre ■'de juges & le plus 
3 «ommpnéttîent un feul reçoit- les aceufations, 
dépofitions des témoins , ‘ interroge le 
îprévénu'v^' affiffe' aux confrontations , décerne 
ilarquefiion' &fporte la fentence: cette prati- 
uque ■ commune à ' toute l’Europe , 

ç hormis' ^Angleterre , oejaiffe pas que d’être 
-très-'-pernicieufe ; parce qu’elle dohneaux-ju- 
-iges tous les moyens de diriger, ou d’inftruire 
3iin~ jSfôoès’-à leür gréi foit pour abfoudre les 
'icriminels^-tbk'pour condamner les innocens: 
s & s’il y'^a des pais , où les juges foient Ordinai- 
î rement affea- honnêtes pour ne pâs abufer de 
- ’oette 'pratique* exécrable ^ il y en a d’autres, 
i où l’argent , ’jks femmes-, 'les- cabales, les in- 

^ t , 


Digilized by Coogit 


EN D 1 FFBR.ENS PAYS. 325 

trigues, les menaces & les promeflcs des 
grands , ébranlent les juges qui paffent pour 
les plus honnêtes & les plus portés pour la 

jufticc. 3’il cft vrai que les François ayent 

1 

beaucoup aimé autrefois la franchife 6z la 

i 

gaieté , & s’il ne faut pas croire plutôt, que 
le rcfte de la nation fe foit attribuée fans fon- 
dement deux qualités particulières aux Gafr 
cons , aux Languedociens & à leurs plus pro- 
ches voifins , il me femble que l’on pourroit 
regarder l’abus que l’on a fait, de cette jut 
risprudcnce avant ce régne , comme une des 
principales raifons du changement , qui s’efl: 
fait dans le caraftère des François: car' on 
ne rit plus à Paris , ni dans le relie de la 
France , & l’on ne voit plus de traces de 
l’ancienne naïveté que chez les compatriotes 
de Montagne, de la reine Marguerite fit de 
Henri IV. & chez leurs voifins. , . . 

Les François connoiflent eux - mêmes^;, 
mieux que tout autre , les abus qui régnent 
chez eux , auffi bien que les effets funeftes 
qui en réfultent : ils les fentent fi bien qu'on 
ne peut entendre, ni lire rien de plus frap- 
pant & de plus éloquent que ce qu'ils difent 
& écrivent eux-mêmes fur ces fujets. Mais il 
y a apparence que ces^ abus nel fe réforrae- 
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ront jamais : car comme cette nation induf» 
trieul'e & ingénieufe fait tirer parti de tout , 
il n’y a pas un feul abus , dont «ombre de 
perfonnes ne tirent de grands avantages au 
préjudice du public ; or les cris & les intri- 
gues de CCS perfonnes prévaudront toujours 
contre les livres des particuliers, que les gens 
en place n'ont pas le temps de lire , & con- 
tre les vœux du public , qui n’a perfonne qui 
foit autorifé à donner pour lui à ces vœux 
’ le poids qu’il leur faut pour les faire valoir. 
On en a eu un exemple ici au commencement 
de cette année. Lorfque Mr.Turgot entreprit, 
par l’autorité du roi, d’abolir dans tout le 
royaume les corvées, on poufla ici des cris (î 
horribles, qu'un étranger, qui n'auroit pas 
connu la vivacité de cette nation , auroit pu 
s’imaginer qu’il ne s’agiflbit pas de moins que 
d’abtmer tout le royaume. Ainlt Mr. Turgot 
fut renvoyé dans le temps que tout le refte 
de la nation s'occupoit à rendre grâces pour 
^ l’abolition des corvées , qür furent bien - tôt 
après rétablies par provifion; 
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Paris le t8. Septembre ij’jS'. 

AR.IS eft la ville du monde où il fe fait 
le plus de journaux : journal des favantsV 
journal des fciences & des beaux arts , jour* 
nal politique & littéraire , journal de théâtre^ 
journal des tribunaux , Année littéraire ,< 
Mercure de France &c. Cependant fans les col», 
porteurs, lesParifîensn’auroient pas la moin- 
dre connoiflance d’une quantité de livres im-. 
portants qui s’impriment dans les pals étran- 
gers , en France & même à Paris ; les jour- 
nalises n’achetent point les livres tjui ne font 
point pour eux: les libraires ne fe foucient 
pas npn plus de leur en fairé préfent ; Az les 
bienfaiteurs, qui les achetoient pour les leur 
communiquer , ont difparu. Ce n’eft pas tout. 
Comment faire mention de certains livres que 
le gouvernement, le clergé, les moines, les 
financiers, une certaine cabale de gens de let- 
tres, le public enfin ne trouveroient pas de 
leur goût *ï En donner des extraits c’eft les 
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approuver les cenfurer à tort & à travers, 
le bon fens , l’honnêteté & la conCcicncc ne 
le permettent pas : ainfi à tout prendre , les 
colporteurs font plus néceffaires , que les jour- 
naliftes, pour ceux qui veulent connoître tout 
ce qui paroît de nouveau. Ce préambule me' ' 
meneroit naturellement à vous parler des gens 
de lettres & des favants'de cette ville"; mais 
je ne fuis ni aflez inftruit^ ni aflez habile 
pour vous en donner des détails qui puiflent 
vous intérelTer: j’ai confulré là deflus les gens 
de lettres eux- mêmes, & j’ai noté, comme 
font tous lès voyageurs , les réfultats de tou- 
tes les informations qu’ils m’ont données , &' 
môme de toutes les anecdotes qu’ils m’ont ra- 
contées. Plufiéurs de ces anecdotes font très- 
curieufes ,• mais en môme tems très-humilian- 
tes pour la philofophie moderne. Il y a de 
quoi rougir également foit qu’elles foyent 
vraies i’foit qu’elles foyent faufies; dans le' 
premier cas pour la réalité , & dans le fécond 
pour la méchanceté de ceux -qui les ont ima- 
ginées. Cependant le fond de ces informa»’ 
lions que l’on m’a données', n’eft que con-' 
füfion & contradiftions : à en croire les in- 
formations des utis , on' ne devient favant & 
homme de lettres ici que par cabale ; on rem- 
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porte tous les prix par intrigues : en faifant 
fa cour à ceux de la cabale , ■ on peut écrire 
les livret les plus fots , les plus remplis de fa- 
daifes , les plus inutiles , & pafTer pourtant 
pour un auteur folide ; avoir le ftile le plus 
guindé, le plus déclamatoire, le plus enflé, 
le plus dégoûtant,. & fe faire pourtant prô- 
ner pour un écrivain d’une noble fimpliçité ; 
gâter toute la vérité de Thifloire , en ôter 
tout l’intérêt naturel par de faux ornements 
diflé.s par une imagination déréglée , fubfti- 
tuer des fauffeiés ingénieufes à des récits fur- ' 
rannés mais vrais, & fe <faire la réputation 
d’un hiftorien uni ôe fîncère : on peut faire' 
des vers pitoyables , déteftables même & paf- 
fer encore pour un très-bon poète. Mais fi je 
fais le réfumé des informations de nombre 
d’autres , tout ce que je viens de dire eft faux , 

& c’eft le mauvais goût, la rage & l’envie 
qui m’ont tenu ces propos. Quoi qu’il en foit, 
s’il eft vrai qu’il fe fafle des cabales , 'qu’il fe 
commette des impoftures & des malhonnê- 
tetés , & que l’on cherche à fe faire un nom 
par des bafTelTes, des flatteries & des intri- 
gues, il n’y a que les libraires qui en foient 
les dupes; car le public ne l’eft certainement 

pas. On connoîr allez ici lcs> mauvais auteurs, 

« * 
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& on fait afTez bien les difccrner à traYers 
tous les éloges j les prix & les proteélions que 
des gens de goût leur accordent foit [*.ir bon- 
té ou par malhonnêteté. Les étrangers s'en . 
laiflent encore moins impofer» On eil aflcz 
bon , à la vérité , dans les pa'îs étrangers pour 
accueillir, rechercher même avec emprefle- 
ment , tous les livres bons &t mauvais qui 
s'impriment en France : mais on s'en dédom- 
mage allez par le plaiii^que Von prend 
après, à ccnfurer cruellement les ouvrages 
que l’on trouve ne pas répondre à la répu- 
tation mal acquife, à la promclTe & à l'en- 
treprife de leurs auteurs. L-'Âlleraagne &c la 
Hollande font les pals où les livres François 
ont le plus de débit. Les réfugiés François 
ont introduit les premiers dans ces contrées 
le goût de la littérature françoife ; & les fa-, 
vante de cette nation y nourrirent & étendi- 
rent ce goût pendant long-tems , par des ou- 
vrages d’un mérite Gngulier qu’ils publièrent 
en tout genre. Mais comme toutes les chofes 
de ce monde paHent continuellement d’un état- 
à l’autre., & qu'après être montées au point 
de leur perfeélion , elles commencent à dé- 
cheoir, les étrangers ne Tentent que trop que 
cette révolution e(i déjà arrivée ôt même fort 
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nvancée en France. Cependant on convient 
allez qu’il refte encore quelques génies pro- 
pres à foutenir l’ancien éclat de la nation fit 
à reculer la chute générale des fcicnces qui 
paroît la menacer. Outre cela il y a grand 
nombre de perfonnes inconnues dans la ré- 
publique des lettres , parce qu’elles n’écrivent 
point, & qu’elles ne font d’aucune cabale, 
& ne font leur cour à perfonne ; mais qui 
d’ailleurs ont des connoiflanccs profondes , le 
taft fin , la façon de penfer très-jufte. Ceujc- 
ci ne font pas moins propres à empêcher que 
le méchant goût des fades déclamations , des 
poèmes ampoulés , des hifioires farcies de 
contes & d’ennuyeufe* morales, des traduc- 
tions infidèles, de lafaufle litréràture, du faux 
brillant, du petit bel efprit, ne puiifc trop 
aifément empoifonner tout le monde, he ro- 
manefque & le gigantefque ont dans tous le* 
tems & chez tous les peuples, chez les Grecs 
comme chez les Romains, à Conftantinople 
comme à Florence , annoncé la décadence 
prochaine des fciences & des arts.f Les Hol- 
landois , qui viennent à Paris , trouvent que 
ce goût a commencé à s’introduire en France 
déjà du tems de Louis XTV ; ils en allèguent 
pour preuves les inferiptious de la porte St.' 
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Denis , & celles qui j fe. lifent fur le piédcllal 
de la ftatue de.ee - roi dans la place des Vic- 
toires. Ce font là leurs affaires: mais que 
dites-vous de cette expreflîon , madefaSa Ba- 
tavorum gente , qu’on lit dans une infeription 
de la porte St. Denis : penfez vous que l’a- 
cadémie des infcripiions & belles-lettres auroit 
dû garder le filence fur une exprefiion à la 
fois fl burlesque & fi peu latine *1 II y en a 
bien d’autres pareilles. 

* Les cenfeurs .des livres à Paris font les 
plus raifonnables & les plus équitables de toute 
la Catholicité. Il y. a eu un tems où des ma- 
giftrats. hy pocrites , déteftés à préfent de la 
cour & de la nation, iplont efforcés de mar* > 
cher fur les traces de l’inquifition , & d’étein- 
dre^ par le moyen d’une ftupide cenfure , 
toutes lumières en France, pour aider des 
moines , auxquels ils s’étoient vendus , à fe 
foutenir & à s’élever dans les ténèbres; mais 
ce fléau eft paffé. Il y a aéfuellemcnt deux 
fortes de cenfures: l’une . accorde ..expreffé-; 
ment fon approbation aux livres qu’on veut 
faire imprimer : l’autre permet qu’on impri- 
me, fans nom de lieu ni de libraire, les 
livres qui , fans être du goût des fots & des 
fourbes, n’attaquent ni la' religion, ni le 
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gouvernement , ni les bonnes mœurs. Bien 
des libraires fe permettent encore d’imprimer 
des ouvrages plus bardis ; &'1e plus fouvent 
ils le font impunément, le gouvernement fe 
contentant de flétrir. Touvrage fans inquiéter 
l’auteur , ni le libraire , ■ ni les colporteurs. 
On vend aflez publiquement , dans bien des 
endroits &r chezplufîeurs libraires, des livres 
qui ont été , dans le tems , défendus par |e 
parlement, ôz honorés des cenfures de la 
Sorbonne , & des cris des moines. C’efl ainfî 
qu’on vend ici, chez tous les bouquiniers, 
.rHiftoire de l’ancien gouvernement' par Boy- 
■lainvilliers , où l’on .trouve , entre autres , 
ce paflage; ,, L.ouis XIll fe -bouchoit les 
,r> oreilles de fes deux- mains , quand on ofoit 
Tl lui citer.. quelques droits .établis OU quelques 
.«.privilèges, & demandoit en criant à tuç- 
r> tête , ce que c’étoit qu’un privilège contre 
. « fa volonté. Louis XIV ?n’en a laifle fubfi- 
.« fter aucun. Le gouvernement a dégénéré , 
.n dans les derniers tems, à un defpatifme fl 
’« outré,, que toute la fortune de la. nation 
'« eft devenue la proye du pouvoir arbitraire, 
;« lequel l’a fi fort avilie/ qu’il feroit diffi- 
« cile d’y trouver un feul François digne, du 
« nom.de Tes (v:res. n Ën;.eflet fous un .bcai 
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roi , de pareilles fatyres contre les mauvais 

gouvernements des tems palTés, tournent in* 

directement à la louange du gouvernement 

actuel. 

Je viens de lire dans le journal des trt- 
• bunaux un fait qui me furprend. Le parle^ 
ment de Touloufe , le même qui a lévi avec 
tant de rigueur , il y a quelques années , 
contre les malheureufes familles des Calas fie 
des Sirvens, a prononcé, depuis peu, un 
arrêt qui déclare valides , quant aux effets 
- civils , les mariages des protellans bénis au 
défert. Vous favez , Monficur, que depuis 
la révocation de l’édit de Nantes , les pro< 
teflans fujets du roi , font obligés de célébrer 
leurs mariages en face de l’églife catholique , 

& que s’ils ne le font pas , le gouvernement 
ne regarde leurs mariages que comme des 
concubinages , deforte que les parents Catho* 
liques les plus éloignés peuvent réclamer la 
Aiccellion des perfonnes mariées au défert, ^ 
à l'exclufion des enfants iffus de ces unions. 

Les parlements de quelques provinces ont 
comtnencé , depuis peu , à fentir les incon* 
vénients de c^e terrible jurisprudence. Ainfî 
le Parlement de Bourdeaux entreprit, l’an* 
née paflée« de décider qu« les mariages bé- 
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nis au défert étoient valables quant aux effeb 
civils : la partie catholique , qui avoit d’a- 
bord difputé aux enfants ilTus d'un pareil 
mariage la fucceillon de leur pere , acquiefça 
à cet arrêt & la chofe en demeura là. Le 
parlement de Touloufe a imité , cette année^ 
au fujet d’un procès de la même nature , l’e- 
xemple dû parlement de Bourdeaux ; mais 
la partie catholique n'en fit pas de même: 
elle appella au confeil du roi ; & ce confeil 
vient de prononcer que ces mariages font nuis 
à tous égards, &que les enfants qui en font ilfus>. 
ne font que des bâtards qui n'ont aucun droit à 
la fucceflîon de leurs parents. C’eft donc le def- 
tin du parlement de Touloufe que fes arrêts fur 
les affaires des proteflans, foient toujours an- 
nuités par le confeil du roi , foit que ces ar> 
rêts foient favorables aux protedans , ou' 
qu’ils leur foient contraires. Le fort des pro- 
tedans ed bien tride dans ce pays-ci: ils 
ont toujours été & ils font encore aujourd'hui 
la partie la plus indudrieufe, la plus opu- 
lente , ôt par conféquent la plus utile des fu- 
jets du roi: cependant plus de deux millions 
d'habitants, les plus néceffaires au royaume, 
n’ont aucun état civil dans ce même royaume, 
tandis qu’une muliitude de moines , qui dé- 
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.tiarent hautement qu’ils ne veulent rien faire 
pour le bien de la fociété civile , & que c’eft 
’là leur vocation, jouiflent, préférablement 
, à tous les autres, de tous les avantages de 
,1’état. Les paqvres proteftans qui ont d’ail- 
leurs la meilleure; conduite qu’il foit poflible 
.d’avoir dans un tel pals, & qui ont une ex- 
.ccllente morale ',, font réduits ici , à ne pou- 
;Voir fe marier légitimement, qu’au m'oyen 
de quelqu’impofture. Les uns gagnent à force 
d’argent Iç curé de, leur paroiffe , pour en 
tirer une faulTe, atteftation qu’ils ont célébré 
.leur mariage en face de l’églife, tandis qu’un 
.de leurs miniftres les a unis fecrétement dans 
un. endroit écarté, ce qu’on appelle ici fe 
marier au défert. Les autres .entreprennent 
de fubjugucr pour quelque tems leur conf- 
.cience , en fe mettant à fréquenter les égli- 
,fes catholiques où ils affiftent à des fondrions 
^qu’ils abhorrent , . entendent le catéchifme & 
le prône dont ils fe mocquent, vont confef- 
fer au curé des péchés qu’ils imaginent à leur 
gré, reçoivent" la; communion qu’ils fe pro-'^ 
pofent de quitter bientôt , & qu’ils quittent 
en effet dès qu’ils font mariés , .en maudiffant 
le, curé & toutes les hypocrifies auxquelles il' 
les a forcés. ..Un membre éclairé ,fage du 
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clergé féculier 'de France a publié , depuis 
peu, deux brochures où il fait voir avec 
évidence qu’il importe également à la reli- 
gion & à l’état, de légitimer les mariages 
des proteftants & de leur affûter un état civil: 
une grande partie de fes confrères font du 
même fentiment. Le gouvernement lui môme 
paroît fort difpofé à lever ce grand incon- 
vénient ^ mais les moines , les bigots & leurs 
dévots crient de toute leur force pour empê- 
cher qu’on ne procure ce bien à l’état. Ils 
prétendent tenir dnchaîné le roi par le fer- 
ment qu’on lui fait prêter à fon facre , de 
s’oppofer aux héréfies-, & d’exterminer (no- 
tez la douceur de Uexpreflion) les hérétiques. 
C’eft ce que vient de faire un Jacobin dans 
une brochure aufll mal écrite, aulîî mal 
raifonnée & 'aufli pleine de cris de tocfin , 
qu’on peut l’attendre d’un moine. La for- 
mule du ferment , dont je viens de parler , 
fait la principale bafe des principes d’into- 
lérance qu’il y réchauffe contre les principes 
de tolérance que fon adverfaire a établis avec 
tant d’équité & de fageffe. Ce moine penfoit 
peut- être que les magiftrats féculiers igno- 
rent que les théologiens ont imaginé mille 
moyens d’éluder les ferments , & que la loi de 
Tom. IL Y 
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la nature, plus forte que toute leur théologie, 
anéantit tous les ferments contraires au bien 
public. On a retranché de ce ferment d’au- 
tres formules & d’autres chefs, pourquoi ne 
pourroit-on pas en retrancher de même ce* 
lui qui concerne les hérétiques : & pour.- 
quoi faut-il y lailfer ce mot exterminare. i.e 
roi & les miuiftres penfent à cet égard bien 
autrement que les moines. Une faulfe théo- 
logie n’a ni étouffé ni corrompu dans leurs 
cœurs les fentiments de la nature. Les loix 
dures des tems palfés ne font plus fi exaéfe- 
ment obfervées. Le roi vient d’en donner un 
exemple frappant en créant M. Necker ^ Ge- 
nevois de nation & par*conféqucnt Protef- 
tant , fon confeiller des finances & direéfeur 
du tréfor royal , choix qui prouve que le roi 
fait plus de cas du bien de*fon état, que 
des clameurs des dévots. Si l’on continue à 
refufer aux proteftants un état civil , parce- 
que l’on s’imagine que les circonftances ac- 
tuelles ne permettent pas d’en agir autrement , 
on les laific du moins , prefque généralement 
dans une efpèce de repos. Je dis prefque 
généralement , parce qu’il y a pourtant par 
ci par là quelques curés , quelques évêques , 
quelques intendants , qui , fans les periécuter 
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félon toute la rigueur des loix , ne laifîent 
pas de les chicaner & môme de les tourmen- 
ter. En parcourant les provinces les plus 
voifines de cette capitale , j^ai appris que 
dans une de oes provinces l’Intendant avoir 
envoyé la maréchauflee dans un village avec- 
ordre d’en chaffcr les Protcftants qui s’y éioient 
alTemblésunjour de dimanche, pour faire dans 
une maifon leurs prières ordinaires; & qu^il a fait 
menacer des galères le paftcur&la prifon à tous 
autres, en cas qu’ils continualTent leurs afîem- 
blées foit danslesmaifonsou en plein air dans 
des lieux écartés. Dans d’autres endroits les cu- 
rés ne leslailTent pas feulement mourir en paix; 
car ils fe tiennent continuellement à côté de 
leurs lits, où ils ne ceflent de les prclfer de 
fe confelfer & de communier, & ils ne quittent 
les malades, qu’après que leurs vicaires font 
venus les relever , qui demeurent à leur tour 
auprès des malades jufqu’au retour du curé. 
Si le malade s’avife de faire fermer la 
chambre , foit pour pouvoir arranger tran- 
quillement fes afi’aires , foit pour fe repofer 
ou prendre de la nourriture ou des médecines, 
ou enfin pour quelque autre motif que ce 
foit , le curé demande impérieufement qu’on 
lui ouvre , ôc en cas de refus il fait eafoncet 
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la porte. D’ailleurs vous avez vu par ce que 
j’ai eu l’honneur de vous rapporter ci-deflus, 
que malgré toute l’indulgence qu’on a pour 
les Proteftams , ils ne jouiflent pourtant d’au- 
cun état civil , & qu’aux yeux du Gouver- 
nement tout Proteftant n’eft qu’un bâtard 
qui n’a ni pere , ni mere , ni parents. Après, 
ce que je viens dfe vous dire, au fujet des 
Proteftants, croiriez-vous que les Juifs puif- 
fent jouir de prefque tous les avantages dont 
les loix ont privé les premiers. Les mariages 
des Juifs font ici très -valides : leurs enfants 
font très- légitimes: leurs teftaments & leurs 
loix fur les fucceflions font à l’abri de toute 
atteinte. Rien ne les empêche de jouir dans 
ce royaume de tous les privilèges des fujets 
catholiques, pourvu que le roi leur veuille 
accorder des lettres de naturalifation. La fei- 
gneurie de Picquigny , qui appartenoit aupa- 
ravant au duc de Chaulncs, & qui eft une 
des plus confidérables terres de la France par 
les prérogatives qui lui font attachées , par 
le nombre d’habitants qu’elle contient , par 
la quantité de paroilfes & de fiefs qui en re- 
lèvent , appartient aftucllement à un juif Al- 
lemand venu de Hollande, & le fieur. C^/- 
/nrr, qui eft cet heureux Hébreu, y exerce 
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tous les droits qu’avoit exercé avant lui le 
duc de Chaulnes : il confère à qui bon lui 
femble , les cures qui en dépendent , & il 
crée des chanoines dans l’églife épil'copale 
d’Amiens dont il eft Vicomte. 

Dimanche paficj’ai aflifté à une cérémo- 
nie eccléfiaftique que je n’avois encore vu 
nulle part hors de la France : c’eft celle de 
préfenter le pain béni. Tous les habitants' de 
la France font obligés de rendre dans leurs 
paroifles , chacun à l'on tour , le pain béni. 
On prétend ici que le pain béni a fuccedé 
aux anciennes Fjulogies , qui étoient une por- 
tion de la conl'écration que l’Evôquc en- 
voyoit aux curés en ligne d^unité. Dans l’o- 
rigine ce pain étoit une offrande volontaire ; 
mais dans la fuite on l’a rendue nécelfaire , 
en ufant de rigueur contre tous ceux qui re- 
fufüient de le préfenter. Depuis ce nouveau 
réglement on a fait de cette cérémonie un 
fpeclacle de vanité & un objet d’intérét. Les 
curés & les marguilliers ne fe contentèrent 
plus du pain; il fallut aulTi leur donner de 
l’argent; & de peur qu’on en donnât trop 
pen , ils entreprirent de taxer eux mêmes les 
fidèles dont le zèle leur étoit fufpeéf. Outre 
cela il faut encore que cette oblation fort 
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portée en cérémonie par des Suiflcs en gants 
blancs : il faut auflî que des flambeaux de 
cire éclairent la pompe du fpeélacle. Les 
dimanches ordinaires les curés veulent bien 
permettre que plufleurs paroifliens s’alTocient 
pour exécuter enfemble cette dilpendieufe 
cérémonie , ce qui fait qu’alors les pauvres 
font foulagés par les plus aifés ; mais pour les 
grandes fêles il leur faut des paroifliens riches, 
auxquels ils prefcrivent le fafte qu’ils y doivent 
étaler, à moins qu’ils ne fâchent d’avance 
que le paroilfien efl: alfez difpofé de lui- 
même à s’y montrer généreux & magnifique. 
Les grands feigneurs & les plus riches négo- 
ciants y dcpenl'ent quelquefois jufqu’à cent 
louis & même davantage. Le jour que je 
vis cette cérémonie , c’ctoient trois paroilfiens 
de condition qui rendoient enlemble le pain 
béni : j’ai vu le mémoire de la dépenfe à la- 
quelle les marguilliers les ont taxés: en voici 
les articles:’ fix pains bénis à quinze livres 
chacun ; trente-fept livres de cire ; pour l’of- 
frande, chacun trente-deux livres en argent; 
• pour les porteurs quinze livres; pour les be- 
deaux ôf Suilfes d’églife quinze livres:, l’ar- 
ticle de la dépenfe pour les gants n’y étoit 
point compris ; mais ces Mrs. y ont fupplée 
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de leur chef. Enfin toute la dépenfe fut de 
plus de trois cents livres. Les Proteftants font 
obligés de rendre le pain béni comme les Ca- 
tholiques ; car c’eft une maxime reçue en Fran- 
ce, que tout François eft ccnfé Catholique. 

La France eft de tous les pais policés & 
Catholiques de l’Europe , celui où il y a le 
plus de fêtes. Le Pape Benoit XIV. avoit eu 
le deflein d’abolir dans toute la catholicité 
toutes les fêtes des faints ; mais les Cardinaux 
l’en empêchèrent , les uns par fuperftition , 
les autres par averfion contre toute nou- 
veauté , parce qu’ils s’imaginoient que tout 
exemple de nouveauté eft dangereux dans 
l’églife, par la tentation que cela pourroit 
donner aux princes de demander encore d’au- 
tres réformes. Cependant la bonne intention 
du pape a éclairé bien des princes , qui ont 
aboli dans leurs états toutes ces fêtes fuper,- 
flues, les unes tout-à-fait , & les autres avec 
la réferve d’êtfe obligé d’entendre la melTe. 
Le Gouvernement de France a tenté pluficurs 
fois de les abolir de môme ; mais ce deflein 
a toujours échoué par Foppofition de quel- 
ques Archevêques & fur-tout, par celle des 
Financiers qui ne trou voient pas leur compte, 
que l’agriculture & les métiers gagnaflent plus 
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d’aétivité aux dépens des cabarets, où il fe 
fait tant de débauches. Cependant à Paris , 
grâce à la bonté des lieutenants de police 
qui en accordent aifément la permiffion, bien 
des ouvriers travaillent les jours de fêtes , 
tandis que les gens de la campagne leschau* 
tnent en s’envivrant. 

Le Clergé de France eft ^extrêmement 
nombreux II n’y a aucun pals catholique , 
excepté , l’Italie , qui nourrifle à proportion, 
tant de prêtres & tant d’abbés. On y comp« 
te dix-huit archevêchés, cent neuf évêchés; 
fept cent foixante -dix abbayes pour les hom- 
mes , trois cent dix * fept pour les femmes ; 
il y avoit autrefois quatorze mille neuf 
cent cinquante - trois couvents ordinaires; 
vingt-deux mille deux cent quatre-vingt-onze 
égliles paroiffiales. L’Abbé de St. Fient. 
rapporte dans fes annales politiques , qu’il y 
avoit de fon temps dans ce royaume quarante 
mille curés, foixante mille prêtres fans cure 
d’ames , cent mille moines & cent mille re* 
ligieufes; & tout Abbé qu’il étoit, il trou- 
voit qu’il y avoit beaucoup trop de prêtres , 
& qu’outre cela , il auroit fallu qu’il y eût 
la moitié moins de moines & trois quarts 
moins dé religieufes, Qn prétepd quç depuis 


Digitized by Cîoogle 


I 

EN DIFFERE NS PAYS. 345 

C€ tems le nombre des eccléfiaftiques féculiers’ 
s’ed augmenté de deux cinquièmes, tandis 
que d’un autre côté la population a diminué 
de plus d’un quart. Les revenus du Clergé 
raontoient en 1655 à trois cent douze mil- 
lions; mais le nombre des eccléfiaftiques 
ayant augmenté depuis confidérablement , U 
a fallu que les revenus augmentafient de 
môme; car ces meffieurs n’aiment pas à être 
gênés. Ainfi fes revenus montent aujourd’hui 
à quatre cent millions : par conféquent lés 
revenus du Clergé, qui n’a point de fraix à 
faire pour le bien public , furpalTcnt ceux 
du roi qui doit entretenir des armées & dés 
flottes , faire la guerre & veiller , par une 
foule *de miniflres & d’officiers, au maintien 
de l’orëre & au falut de fon royaume. De 
tous ces immenfcs revenus le Clergé ne don- 
ne au roi que deux millions par an , fans 
les dons gratuits dont la fomme eft arbi- 
traire , & que les eccléfiaftiques ne fourniflcnt 
jamais qu^après bien des débats & bien des 
négociations. En 1750. le Gouvernement 
avoit pris le parti de foumettre le Clergé 
au vingtième ; mais ce dernier détourna l’o- 
rage par des cris horribles, ôt fur-tout par 
pne fomme de fept millions cinq oent mille 
livres qu’il paya une fois pour toutes. 
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Dans les fiècles barbares le clergé de 
France avoit prelque entièrement anéanti , 
à l’aide de la fuperftition , la jurisdiélion 
des magiftrats féculicrs : il avoit imaginé 
toutes fortes de fophifmes pour attirer à fes 
tribunaux les procès des laïcs; enfin il avoit 
renouvellé le rogne des anciens Druydes, 
qui étoient à la fois les prêtres , les magif- 
trats , & les fléaux de ces mêmes contrées. 
Mais du moins les Druydes ne faifoient point 
j5rofeflion de renoncer au monde : au lieu 
que le clergé du moyen âge s’étoit emparé 
de la puiflance judiciaire ainfi que de la 
moitié des terres du royaume, tandis qu’il 
juroit de renoncer à tout attachement pour 
les chofes & les pompes de la terre. Le gou- 
vernement des temps poftérieurs a» ouvert 
les yeux fur ces ufurpations : il a démêlé & 
réfuté ces fophifmes : il l’a privé , par de 
meilleurs argumens , de la puiflance judiciaire , 
& l’a redonnée à ceux à qui elle appartient 
de raifon : il a fait encore mieux : il a aflu- 
jetti ce même clergé aux magiftrats féculiers 
pour les affaires temporelles tant civiles que 
criminelles : il a diminué la puiflance du pa- 
pe , qui , pour être le chef fupréme du clergé^ 
prétendoft par des raifons très-conféquentes , 
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d'être le fouverain des rois. Mais il refte tou- 
jours encore beaucoup à faire : le clergé 
s’eft mieux défendu qu’il n’a été attaqué. 
Les moines fur - tout n’ont prefque rien perdu, 
eux dont il ne devoit rien refter : Il y a en- 
core en France, dit un auteur célébrer) des 
v> provinces entières où les cultivateurs font 
efclaves d’un couvent. Le pere de famille 
n qui meurt fans enfans n’a d’autres héri- 
rt tiers que les Bernardins , ou les Prémon- 
« très, ou les Chartreux, dont il a été 
r) ferf pendant fa vie. Un fils qui n’habite 
rt pas la maifon paternelle à la mort de 

T) fon pere voit paffer tout fon héritage 

n aux mains des moines. Une fille qui s’é- 

Ti tant mariée n’a pas paffé la nuit de fes 

n nôces dans le logis de fon pere , eft 
« chaflec de cette maifon , & demande 
r> en vain l’aumône à ces mômes religieux 
»» à la porte de la maifon où elle eft née. 
ri Si un ferf va s’établir dans un pays 
»» étranger & y fait une fortune ; cette 
n fortune appartient au couvent. Si un 
r> homme d’une autre province parte un 
" an &£ un jour dans les terres de ce cou- 
»> vent, il en devient l’efclave. Mr. l’abbé 
Raynal (car il faut citer fes auteurs quand 
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des droits qu’on leve fur le vin , les denrées 
& les marchandifes. 5°. Le fel que prefque 
toutes les provinces font obligées d’acheter 
des fermiers du roi , les unes à un prix très- . 
haut, les autres à un prix plus bas. 6°. Le 
tabac , que les fermiers vendent exclufive- 
ment à tout autre. 7°. Le vingtième & fou- 
vent le dixième qu’on lève fur les revenus 
de tous les immeubles du royaume. 8°. Le 
vingtième ou le dixième qu’on fait payer 
aux villes , aux négociants & aux fabriquants 
privilégiés fur le produit annuel de leur né- 
goce & de leurs manufaétures. 90. Les droits 
d’entrée & de fortic fur les marchandifes: 

10°. les fermes des terres domaniales & le# 
portes. II®. Le papier timbré. ia°. La dix- 
me & les dons gratuits du clergé. Ajoutez à 
cela la régale, le droit d’aubaine , les amen- 
des pécuniaires , les contifeations des biens , 
l’alliage arbitraire de la monnoye , la rente 
des charges, celle des lettres de noblelTe & ' 

celle des privilèges exclufifs. Quand la cou- | 

ronne a befoin d’argent pour quelque caufe | 

extraordinaire, on haufle les impôts ordi- 'j 

naires ; on multiplie les vingtièmes, les di- J 

xicmes , on augmente les aides , & on a re- 
gours à d’autres moyens , que l’efprit des 
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François, très - fertile en projets, imagine 
fur le champ. La levée & l’admiiîiftration de 
CCS differents droits & impôts fe fait par une 
• foule prodigieufe d’intendans , de fubdélé- 
gués , d’olîiciers & de commis de toute 
ei'pèce. La multitude innombrable de ces 
gens, leur cupidité, leur infatiabilité , leurs 
duretés ruinent les fujets & l’état: mais ce 
fléau n’eft pas le feul : voici ce qu’il y a de 
pis encore. Les capitations des différentes 
éleélions & des paroifles, & par conféquent 
celles de différents contribuables , changent 
au gré & au caprice de chaque intendant: 
un François ne fait jamais, au commence- 
ment de l'année, ce qu’il payera à la tin. 
Un fermier, par exemple, dans le cours 
d’un bail de neuf ans , a ordinairement payé 
neuf taux différens de taille : cependant il a 
toujours payé le même revenu de fa ferme 
au propriétaire. Demandez à un homme qui 
jouit de cent écus de rente , combien il doit 
payer de capitation , demandez combien doit 
payer un fermier , dont la ferme produit 
cent piftoles par an , perfonne ne faura vous 
répondre , perfonne ne vous faura dire 
quelle règle on fuit à fon égard. Voilà les 
véritables raifons pourquoi la population va 
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toujours en diminuant dans ce royaume. Le 
nombre des lujets qui en 1621 étoit de vingt- 
cinq millions ôc qui en if33 étoit déjà tom- 
bé à vingt-deux, eft aujourd’hui réduit à 
dix-l’ept millions, félon le calcul de ceux 
qui le groififfent le plus. 

J’ai puil’é tous ces détails, que je viens 
de vous donner , dans les livres & les mé- 
moires des auteurs les plus accrédités & les 
plus inftruits de l’état delà France, & dans 
les informations que l’on m’a données dans 
quelques provinces où j’ai été. A Paris on 
n’apprend rien de pareil : ici on ne fe voit 
qu’en troupe à des dîners , à des foupers , 
aux promenades & à des coteries, où des 
dii'cours fur de pareilles matières peuvent ra- 
rement avoir lieu. Les Parifiens ne font pas 
faits pour les liaifons plus étroites & moins 
gênantes r l’immenfité de la ville , la com- 
modité des promenades publiques, les fpec- 
tacles, les afl'aires, la palïion pour les intri- 
gues ^ l’efprit d’économie d’un côté , & de 
l’autre l’envie de briller par de grands dî- 
ners de grands foupers, la néceflité de 
fortir en carrolTe , ou de fe crotter & d’être 
éclaboulfé jufqu’aux oreilles dans une ville fi 
mal-propre 6e fi fùjette aux pluies 6c aux 
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brouillards : une méfiance générale , occa- 
fionnée & entretenue par une foule prodi- 
gicuic de fourbes & de fripons , qui , par 
un extérieur impofant trompent la police & 
les honnêtes gens ; d’autres raifons enfin 
moins générales , empêchent tout le monde 
de ie faire des amis , de les cultiver 6r de fe 
voir fréquemment les uns les autres. Ainfi 
les difcours ordinaires ne roulent que fur le 
roi & la reine , car tout Parifien fait ce que 
fes fouverains fe difent l’un à l’autre même 
à Toreille, fur les nouvelles ordonnances, 
fur les fpeélacles , fur quelques filles de théa* 
tre , fur les nouvelles modes , fur quelques 
nouveaux projets , fur les nouvelles du jour 
dont tout le monde fait quelque chofe & 
dont prefque perfonne ne fait rien de vrai. 
La Métropole de la France eft la ville la plus 
étrangère à ce royaume. Six cent mille âmes 
ralTcmblécs dans cette ville , ne s’occupent 
abfolument que de leur intérêt & de leurs 
plaifirs : tout le refte leur eft indifférent. Les 
étrangers qui s’imaginent connoître la France 
pour avoir parcouru en pofte les provinces 
par où ils font venus à Paris , & pour s’être 
enfuitc arrêtés dans cette ville quelques mois 
ou quelques années, fe trompent prodigieu- 

fement 
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fcment. La plupart ne parviennent pas même 
à connoître le bon ton de cette ville , qu’ils 
font fonner ii haut à leur retour chez eux. 
L’accès familier dans les maifons de la no» 

> 1. 

blefle & des principaux bourgeois eft diffi,- 

, J 

cile : les Parifiens ne fe livrent pas fi aiiê; 
ment à la familiarité; & ils ont très -grande 
raifon de ne pas s’y livrer dans une ville^ 
infeftée d’avanturiers qui y accourent de 
toutes parts: quelques vifites de -cérémonie 
qu’un étranger fait ceux ù qui il eft adrefle , 
& quelques dîners qu’il y reçoit , ne ftiffifent 
pas pour le mettre au fait du bon ton dqs 
honnêtes gens: & le bon ton de ceux-ci eft; 
trop différent de celui qui régné dans.les,bre- 
lans, dans les caffés, chez les traiteurs, chc^ 
les filles & chez les chirurgiens qui viennent 
toujours à la fuite. Cependant c’eft avec cette 
dernière forte de bon ton que la . plupart des 
étrangers retournent dans leur patrie en im- 
pofer à leurs concitoyens , en corrompre les 
mœurs & y exercer les emplois au préjudicie 
.du public. 

Paris eft la ville du monde, qui fournit 
le plus d’amuferaents publics ; opéras , co- 
médie Françoife & Italienne, farces ^Au~ 
dinot , farces de Nicokt , combats de bêtes 
Tome IL Z 
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féroces, promenades aux Tuilleries, au Palais 
royal, au Luxembourg, aux Champs élil'ées , 
fur les Boulevards ; cafFés , maifons de jeu ; 
le Colifée , le Vauxhal , le bois de Boulogne 
&ç. Mais fl vous n^avez point d’amis; fi 
vous manquez d’une fociété réglée de gens 
honnêtes & inftruits fi vous n’avez point 
d’honnêtes occupations; comme il arrive aux 
trois quarts des étrangers qui viennent ici ; 
l’ennui, le plus cruel ennemi des hommes", 
s’empare de vous , & la mélancolie vous 
confume au milieu de tous ces amufements. 
D’ailleurs la boue , la poufiiere & le chagrip 
de ne pouvoir vous tranlporter commodé- 
ment nulle part à pied , fe mêlent de tous 
vos divertiflements, C’efl: précifément le cas 
où je me trouve, malgré la compagnie de 
mes Italiens & les connoiflances que j’ai dans 
les différents quartiers de la ville : & cés 
connoiffanoes mômes ne me fervent qu’à me 
faire courir d’un bout à l’autre de la ville 
pour accepter yn dîner 6ç faire des vifites ; 
pour demander comment on fe porte chez 
eux puis m’en aller. Car ces amis & ces 
connoiffgnces à moi ont aufii des amis âc 
des connoilïhnces à eux î qu’ils doivent re- 
cevoir & aller voir à leur tour; Us ont leurs 
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parties de plaifir, leurs jours & leurs heures 
dcllinés pour la promenade ^ Ôc pour les 
fpeélacles , ils ont leurs jours d'aHaires & leurs 
heures de repos. Ainüi cette ville peut à la 
fois être très-amufante pour ceux qui ne con- 
noüTent pas le prix d'une liaifon familière 
& afiidue & libre de toute gêne avec des 
amis , & pour ceux qui font habitués toute 
leur vie à fe gêner , à fe cacher aux autres 
& à eux - mêmes , & elle peut être en même 
temps très - ennuyante pour ceux, qui, com- 
me vous & moi , ne trouvent amufant au- 
cun amufemcnt , dont on cft obligé de jouir 
tout feul , ou avec une compagnie qui gêne. 

La police de Paris eft la meilleure & la 
plus exacte de l'univers t mais aulli eÛ-ce la 
ville de l’univ'crs , qui fourmille le plus d'a- 
yanturiers & de gens fans aveu. Cependant 
près de trois mille réverbères , douze corps 
de gardes, douze cents militaires à pied &£ 
à cheval , deftinés uniquement pour veiller à la 
fûreté de la ville £c de fes environs , ne peu- 
vent pas encore retenir dans le devoir toute 
cette canaille. Un homme , qui pafTe ici pour 
un alTez habile aventurier, & qui eft très- 
bien faufilé avec les gens de fon métier , me 
difoit l'autre jour. «>11 y a conftammeiit pluti 

Z a 
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« de douze mille perfonnes à Paris, qui ne 
ri favcnt pas le matin s’ils pourront trouver 
ri à dîner à midi ôc qui dînent pourtant, n Or 
je vous laifle à juger quel fond d’i-nduftrie 
de reflburces il faut h ces gens là. Il m’a 
pris une fois la fantaifie de connoîtrc un peu 
'ce monde induftrieux, & j’ai été pendant 
long-temps , dans la vue de fatisfairc cette 
curiofité , faire mes dîners chez tous les trai- 
teurs de la ville les plus connus , depuis ceux 
qui donnent à manger pour quarante & cin- 
quante fols, jufqucs à ceux qui en donnent 
pour vingt : & j’ai été prendre mon cafte 
chez tous les caffetiers depuis le fauxbourg 
Montmartre jufqu’à l’extrémité du fauxbourg 
Saint Germain • & depuis le fauxbourg 
S. Honoré jufqu’au fauxbourg S. Antoine: 
mais je n’ai rien avancé dans mes connoil* 
Tances, finon que j’ai vu enlever de temps 
en temps tantôt de chez un traiteur , & tan- 
tôt dans un caffé par les gens de la’ police , 
tantôt quelque monfieur galonné , & tantôt 
quelque autre perfonne qui avoir l’extérieur 
du monde le plus honnête: ce qui fait un 
fpeélaclc très -lugubre & très - mortifiant . & 
c’eft ainfi que l’on tient toujours rempli 
fêtre, Vincennes, la Baftille & autres lieux 


Digitized by Google 


-♦ 



EN DIFFERENS PAYS. 357 

pareils. Cependant le nombre de ceux qui 
tombent entre les mains de la police n’eft 
rien encore en comparaifon de la prodigieufe 
multitude de ceux qui lui échappent & qui 
trompent fa vigilance. Les François clabau- 
dent beaucoup contre la populace de Lon- 
dres : cependant cette populace a bien changé 
depuis qu’elle ne jette plus de la boue fur 
les étrangers , qui viennent y marcher à pied 
avec des habits galonnés dans les rues rem- 
plies de pouflierc, de fumée & de boue, 
quofqu’à Londres où il y a du moins des 
trottoirs pour la commodité des piétons , on 
foit beaucoup moins fujet ù fe crotter & à fe 
poudrer , qu’à Paris : au lieu que la canaille 
de Paris qui revient tous les famedis , tous 
les dimanches , tous les lundis &r tous les jours 
de fêtes des Percherons, de Vaugirard , & 
d’autres lieux de débauche , aufii-bien que 
celle qui infefte toutes les nuits à certaines 
heures les Boulevards , eft bien autrement 
infolente & incommode que ne l’a jamais été 
celle de Londres. Un favant Allemand me 
. dilbit l’autre jour , que dans les voyages 
qu’il avoit faits avec fon éléve (car il étoit 
gouverneur d’un jeune feigneur) en Angle- 
terre en France , il avoit obfervé que la 
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populace de Londres eft plusiiardie à voler; 
irais que la Françoife eft plus infolente ; 
qu’excepté les cas , où l’on s’attroupe à Lon- 
dres pour la détenTe de la liberté, les bour- 
geois & le menu peuple de cette ville , font 
naturellement plus amis de l’ordre , & de la 
décence , plus refpeélueux , & plus pofés 

que ne le font les bourgeois & les artifans 
de Paris; qu’en conféquence de cette diffé- 
rence dans le caraélère des deux nations, il 
fe peut donner à Londres des grandes fêtes 
publiques, fans que l’on y ait à craindre au- 
cun grand malheur, & qu’au contraire à Pa- 
ris il ne s’étoit jamais donné quelque fpecia- 

cle extraordinaire au public , qu’il n’y fût 
\ 

arrivé quelque malheur extraordinaire ; té- 
moin celui où il y a eu plus de fix cents per- 
fonnes de tuées ou d’eftropiées , il n’y a pas 
long - temps : que dans une affemblée d’An- 
glois chacun refte dans fon rang & n’empiéte 
pas fur celui d’un autre : au lieu que dans 
une fociété de François , un comédien , uû 
artifte prend à tous momens le deffus fur un 
marquis : & qu’enfin il aimoit mieux que fon 
éleve perdît fa montre en allant au théâtre 
de Haymarquet ou de Covent-garden , que de 
le voir traité de haut en bas, ou avec un 
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air de familiarité & d’un ton de fuffifance 
par un danfeur de théâtre, dans une alTcm- 
blée d’honnêtes gens à Paris. Audi ce favant 
ufe-t-il ici d’une précaution, dont il m’a dit 
n’avoir jamais ufé à Londres. Lorfqu’il fe 
trouve avec fon éléve dans quelque fociété , 
& qu’il le voit adrefler la parole à quelqu’un 
de la compagnie foit homme ou femme, cet 
habile gouverneur fe htite d’abord de deman- 
der ; cette dame ejl- il gentil-homme , ce mon- 
Jieur ejl - il marquife ? Si on lui répond que 
non; fur le champ un figne de tête annonce 
à l’éléve de rompre la converfation avec la 

pcrfonne en queftion. 

\ 

Fin du Tome fécond. 


0 /' 


U 



Digitized by Google 



Digitized by Coog[e 



Digitized by Google 


Digitized by Google 




